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Ré  s £ E X lOV  s présentées  à la  Wation  Fran^aisé^ 
SW  h Fro,ç4s  iittend  k LO  UIS  XWl,.  p'ar 
M.  Nb  cker  (i).  ■ 


m'ii  L,  - 


..JT  : ■ 

N seul  entré  tous  les  Rois , qui  ont  rëgue  sur  la  France  j 
- ÇUrlemague , .^n.s^^L  ^ yoqlu  fonder  1^  lifierté  publique 

vu  ^ul,  eiîtourp  «J’une  irn^ëe 
et  .daqs  Ja  plenitudf  4^.  sesîorces , ,a  ppsp  lui-piéme  des 
bprp^s  à sqnautprité;,ua&éui  a jouy  ^ sa  Natiau  .•.yienejJ, 
puifsanc^4,  et’ 4ftuue^-moi  p)^  4’afnpur  ; un 
. Seql  a j^^gé  iliusiqu  1^  pjprqgatiVes  qui  sembloiept  depiijls 
lo^rt^pijçpparteuir  Jj  sa,  qouropue  ; et  dédaigixaut  tpu^es  ceRfs 
j’p^drepfiblic  etau  bonheur  deda^rance, 
: |;,®^^9v9;St.^tacl;ie^vpJqa^^  ^s  a déppgçts^,  pqur  ,aiufî 

j'dç  Ip.,  patrie^  et,  çe  ]\Ipnarque,_  ,^u]purd*Jhui  ,'4c 
n^qme  ^Iqoja^que  ^^après  ,ffpir  e^sqye , 1^  genres  d’outrage,, 

après  avoir  fait  Tepreuve  des  è^races  les  pins, aptères , |e  voit 


, * fTTw  . * ^*V;“‘cpipnc;.q^jSÿ.iqrtpiie  et  qe  sa, Réputation; 

^9  la-qu  on.  yiçnt  de  lç^djÇpouiI|er  des  dejaiiers^sigues  de  sa  gra^- 
,depr  passée  , et  c’est  la  qu’un  jour , peu t-étre  , on  ira  l’avertir  de 
yeuir  <|oi^paRoitRe , avee  toute  li’^u^iliation  d’un  accusé  , devaiyt 
W prcyçnd,  jievant  un  Tribunal^  dont  la  puissance 

n existeroit  pas  aujourd’hui , sans  un  sentimeht,géaér«ux , sans  up 
pt.epjier  acte  de  cou^qpce  de' la  part^d’pp  Roi ,,  que,  y pus  avez 
MOï^mé  vous-ménacs  /e  Resté^v^rateiir  dç  la  liberté  Fr<fi}.çaisi> 
Cette  époque , femarquable dans  les  annales  d,e  l^a  France , ne  doit 
pas  étRe  encore  effaqée  de^vptre.iuémoire , et  l’histoire  en  pppi.- 


( I ) Incertain  si,  dansj^es  circonstances  présentes,  ie  pourrai , selon 

fis  VnPllV  r/4  r«a  rk /)  VA  ^ . _ F /•  *17  1 t\*  * y* 

cette  taibifr  defense  du 


>es  vœux, 

plus  malheureux  des  Princes,' je  prie  ceux  qui  pourroierit  y ’côncourir, 
eiouloir  bien  se  reunir  it  mes  vues.  Iis  ne  risqueront  pas  de  se  compro  - 
i .pris  soin  de  n’offeaser  personne;  çt  avec  un  sentiment 
.protond,  je  crpis  avoir  observé  la  modération  que  le  de^ir  de  réussir 
clevoit  me  suggérer^  Je-ne^uche  d’ailleurs,  ni  directeméntni  indirecte- 
mem  à aucune  opinion  polidqiie  , et  j’espère  qu’à  ces  conditions , je  n« 
^ Nation,  ni  à ses  Kepresentans.  Ct  30  Octobre  i7s>2, 
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a&ifffera , iaVn  âoutez  point , le  souvenir  éteimel.  Qne  8émif-«# , 
^nd  Dieu  1 si , près  dos  ligues  <}uelk  tracera  pour  consacrer  Iw 
t*rtus  publiques  et  particulières  d’un  iiifortumé  Monarque,  si, 
près  de  cet  augViste  té^uioignage , ou  avolt  à hre  un  jour,  le  récit 
du  plus  horrible  des  forfaits  et  de  fa  plus  barbare  iugfatîtude . 
Déjà  , cependant , et  au  sein  de  la  France,,  auiniÜeud|j  cet  Euipire 
dont  la  destinée  fut  unie  pendant  neuf  cens  ans  aux  ilU.stres 
aveux  LOUIS  XVf , personne  n’ose  encore  élever  sa  foix  en 
fa;reurde  ce  Prince^;  cest  en  secret  qu’on  pîeiite  scs  tnal heurs,  et 
c’esr  avecla  plusgrande  publicité  ^ c’est  paraous  les  genres  a Ëcrds 
qu’on  cherche  à le  ruiner  on  à lé  dégrader  dans  i ppinio, 

Hidue.  . . . ’ , ^ « 

Il  appartient,  peut-être  , huii  ancien  Ministre  de  ce  Monarqu  , 
et  à un  témoin  de  ses  vertus  et  de  ses  bienfaits  , de  se  piâéer  es 
premiers  au  rang  de  ses  défenseurs  ; et  to.uts'S  les  àffcçti'onS  e 
mon  ame , en  saisissant  avec  transport  cette  pensee  , ne  m ont  pas 
laissé  le  temps  de  mesurer  mes  forces.  Hélas  î teràî-je  entendu  , 
lorsque  tous  les  abords  sont  fermés  aux  amis  de'  l’intlocerice  oppri- 
'mée  , et  ma  vorx  , ma  faible  voix  pouriart-ellè  pénétrer  a travers 
le  bmk  des  passions  , et  au  milieu'  du  tumulte  qti’uhe  sdmbre 
politique  agite  et  dirige  à sa  volopté  ? Jq  l’essayerai  du  mcfiris  , èt 
je  corffie  à lapiotection  des  âmes  généreuses  et  sensibles  ^ jes  ligdes 
que  )e  vais  tracer  d’une  maiii  tremblante  et  avec  tonfé  l’^otion 
jî’ttn  cœur  opprei^sé.  r » 

Je  Vous  le  dirai  sans  crainte;  c’est  de  votre  honnir , FcUpi» 
Français  , c’est  de  votre  réputation  jusques  dâns  lès  n^s  les  pljas 
reculés,  dont  il  s’agit  peut-étie  en  ce  ^émorablé'irtsUrff  ; eâr, 
•près  avoir  assujetti  Votre  Roi , apres  avoirsoumisvôtre  Captif  apx 
tlécrets  de  vcytre  Toutp  - Puissance  , vous  aurez  à comparoitre 
VOtts-méme  , devant  le  Tribunal  de  la  Postérité;  etbiéù  avant, 
vous  aurez  à compter , sans  douté,  avec  vos  repentirs  et  avec  vos 

remords  trop  tardifs.  ' ... 

Ne  vous  y méprenez  point,  ce  n’est  pafe  sur  des  papiers  épars, 
«t  saisis  inopinément  dans  le  cabinet  du  Roi , ou  dans  les  bureaux 
des  Agéns  de  sa  Trésorerie,  ce  n’est  pas  sur  quelques  indices 
susceptibles  de  diverses  explications,  qu^  vous  serez  absous  des 

rigueurs  dont  vous  vous  rendez  coupables  envers  un  Monai  que , 

devenu  par  ses  mallicurs,  l’objet  d^  Tintérét  universel,  (.est  en 
vain  sur-tout,  que  vous  voudrez  séparer  de  sa  cause  ks  titres  qu  u 
réunit , depuis  si  lo»g-tems  , à votre  estime  et  à vofre  reconnais- 
sance; la  voix  des  Nations  vous  y rappellera  sans  cesse;  et  les 

subtiles  inductions  que  vous  voudriez  tirer  d’une  circonstance 
particulière,  les  raisonnemens  que  vous  formeriez  sur  des  faits 
isolés,  toute  cette  controverse  où  tant  de  passions  se  melent 
aécéssairaixieiiti  ne  fixera  point  l’opinio»  générade  ; car , dan»  les 


eoHte^tatioiis  publmues  ',  e’est  toujours  pat  des  traits  marquams 
et  visibles  , pour  ainsi  dire , à toutes^les  distamces  ,que  les^atious 
et  les  siècles  apprécient  la  justice  des  Roisetla  justice  des  Peuples. 

Le  temps  , daus  son  auguste  marcUe  ^ écarte  eu  souverain  maître 
ees  petites  accusations  plus  ou  moins  dignes  de  foi , et  auxque  e 
Pesprit  de  parti  attache  momentanément  une  si  gran  e impçr 
tance  ; le  temps  les  condamne  toutes  ^ un  eteinel  ou  i j et,  ^ 
pierres  numéraires  qui  désignent  son  cours  , ne  transmettent  au 
souvenir  des  hommes  que  les.  vérins  dignes  de  leur  intérêt  e ® 
leur  croyance,  et  les  memes  qui  échappent  an  combat  passager 

de  toutes  les  passions.  ^ , 

C’est  , dès-à-présent , à la  lumière  de  ees  grandes  ventes  »,  q'^® 
les  Nations  étrangères  dirigent  leur  opinion,  etl  Europe  entraînée 
par  des  considérations  morales  , plus  sures  que  tout  autre  guide , 
fait  universellement^ les  réflexions  suivantes  sur- les  accusations 
élevées  contre  le  Roi.  Et  d’abord  on  est  frappé  du  desavantage 
de  sa  position,  de  cette  position  difficile  dans  laquelle  on  la 
placé.  En  effet,  on  a cherché  à diriger  Fopmion  par  tous  les 
genres  d’Ecrits  , où  a fait  imprimer  en  petites  feuilles  dctaCliees  , 
des  Notes  habilement  choisies'entre  les  différens  papiers  don  on 
s’est  emparé , on  y a joint  les,*comme«taires  qui  pouvpient 
une  grande  importance  11  depetits  objets  , ou  convertir  enrea  i e 
de  simples  apparences  ; on  a répandu  ces  recueils  dans  tous^ 
départeraens,  dans  toutes  les  Municipalités;  oii  a voulu 
qu’ils  fussent  lus  aux  Prônes  et  sur  ks  places  publiques  et  tandis 
qu’on  s’est  rendu  maître  de  l’esprit  du  Peuple , 
générales,  et  par  tous  les  soins  dé  détail , on  a semé  l effroi  parmi 
tous  ceux  qui  aproient  voulu  plaider  la  cause  d un  i onaiq 
infortuné  ; et  leur  morne  silence  annonce  distinctement  _ 
plus  légère  expression  d’un  sentiment  de  pitié  , devie  roi  ^ 
inotif  de  proscription.  Quelle  renommée  , quelle  innocence  ^ 
succomberoient  pas  sous  les  effets  d’une  pareille  comnnais 
Et  croiroit-on  remplir  tous  les  devoirs  de  la  i«stice,  en  perm  - 
tant  au  Roi  de  parler  un  jour  pour  sa  d^nse  ^ Qn  est-ee  qu 
pareil  droit?  Qu’est-ce  qu’une  telle  liberté,  lorsque 
opinions  sont  faites,  et  lorsqu’on  a eu  le  temps  de  1®»  P»®»" 
un  même  sens  ? C’est  au  moment  où  les  préjuges  se  oirn  n 
' au  moment  où  ils  se  préparent  qu’il  faut  avoir  la  facu  e . ‘ 

combattre  ; car , lorsqu’ils  ont  pris  leur  croissance,,  a 
et  tremblante  d’un  seul  homme,  et  d’un  homme  accab  e s 
poids  de  son  infortune  , ne  sauroit  Ic^  déraciner.  P ,1 
Monarque , que  pourront  ses  défenseurs  ^ lorsqu  on  eur 
parolei , après  qu’on  aura  ^ fes 


tiou  , de 


tout  le  respect  qu’inspiroit  son  caractère  , 

souvenirs  qui  plaidoknt  eu  sa  faveur  ? Hélas  l d en  fa  n 


mom»  autrefois  Jiour  fierdre  Phociôn  , Aristiae  et  Socrate  , et 
cependant  Id  eie  peu  compliquée  de  Ces  Sages,  ne  présentoit  pas  à 
la  calomme  les  aecès  imipmbi'abies  qü’offré  datis  tous  les  sens  ,1a 
.conduite  cl  un  Roi le  Chef  d’im  grand  Etat,  et  qiii  fut  encore 
pl^e  par/la  fortune  au  milieu  d’une-névolntion  sans  pareille. 

En  des  tems  moins  étranges  que  les  nôtres  , il  eût  suffi  pour 
e cn  le  te  Eot , de  rappeler  cc  quM  a fait  pour  îa  Natiôn  Fratt- 
çanste  ; cal'  vH  n^est  rien  que  d«s  actes  si  insîgoés  d’uné  généreuse 
Uientaisance  , ne  pussent  bàlanOer  et  même  disculper  s'il  ctoit 
necessaire.  Je  fài«;  doute  up  effort  sur  moi -mémë , en  différant 
1 usage  de  ce  moyen  de  défetise , et  en  examinant  d’abord  les  accu- 
sations particulière^  dirigées  contre  céPrlnce,  Je  lererraî,  comme 
sjletoit  circonscrit,,  pour  ainsi  dire,  dans  le  temps  présent,  et 
sans  etre  ptecéde , sans  être  environfié  par  seîü^  ans  de  ver  tus , ét 
par  tous  les  actes  d’amour  envers  ses  Peuples,  qui  otit  signalé 
son  régné.  C’est  avec  ce  cortège  qu’il  paroîti'a  devant  leè  râtees 
îutures;  mais  .séparons -le , pour  tin  motbent,  de  cette  douce 
P isisance,  et  sans  chercher  aucune  assistance  dans  sa  conduite, 
passée  , écartons  d’abord  par  la  discussion , les  reptôcHeé  dont 
ses  accusateurs  iënvironnent.  Je  proteste  néanmoins  auparavant 
contre  ce  mode^de  défense,  car  ce  n’est  pas  ainsi  qu’il  faut  juger 
JÜi  tâche  est  si  grande  , leur  vie  est  si  remplie  , leur» 

volontés  sont  entraînées  par  une  telle  affluentee  4e  motifs  et  do 
circonstances,  qu’il  setoit  injuste  de  les  soumettre  aux  mêmes 
réglés  et  aux  mêmes  épreuves  que  les  autres  hommes.  Il  faut  le» 
^ même  pendant  leur  règne,  cqmmedes  personnages 

a!  * Jes  apprécier  ; enfin, 

dans  un  Monarque,  c’est  l’bpmme  et  te  caractère  , qui  doivent 

^ actions  , tandis  que  dans  un  particulier  , 

ce  sont  les  actions  qui  font  connoître  rhomme. 

Je  fixe  d’abord  mon  attention  sur  la  journée  dü  dix  Août, 
et  je  demande  s’il  est  possible  dé  faire  âux  yeux  dé  l’Europe,  un 
reproche  au  plu.s  malheqreux  des  Princes  , des  mesures  qu’il  avèit 
prises  pour  sa  sûreté  ; a’il  est  possiblte  suf-tout  d’attribuèr  des 
précautions  de  ce  genre  à auemie  inteiiHon  hostile  , à aucun 
fi  de  révolution  ? Ah!  si  l’on  pouvoit  communiquer  avec 
la  peusee  des  hommes , si  l’on  pouvoit  interroger  leur  conscience , 
^ men  rapporterois , sans  hésiter  , à l’opinibn  intime  de  ceux 
qm  , les  premiers  , ont  répandu  c^es  bimits , et  prbpagé  ces  souO. 

ns.  Il  est  des  suppositions  , si  dénuées  de  vraiseinblance , qu’elles  ' 
s anéantissent  d’elîes-mémes  , et  les  insinua tiofts  les  plus  adroEes , 
s in  uctioiîs  lés  plus  recherchées,  ne'sâuroîent  y donner  la 
oi  le  teonsistance.  L Europe  en  lisant  bes  bisarres  assertions  , 
fV»**  J avec  étonnement  -,  comment  le  Roi , saiis  aucune  autre 

CO  que  douâje  ou  quiuzncebs^^enfieuré  assurés i,  axùroit  formé 


le  plan  à’irae  attaque  conlre.îes  nombreux  asîàîlîa.ns  ife  sb.^ 
teau,,  et.  contre  le  Peuptfe  entier  de  Paris  ? E*Èurcr^e  se^  demimdpjf 
comment  çe  projet  d’a^rçssioa  se  conciliérbit  avec  1 âsso<?lati,ou 
des  Magistrats  populaires  àiix  dispositions  adbptép  pour  la  ^rd^ 
de?  Tuileries,  et  avec  tous  les  çaraetères  de  doute  et  d’etfroi  qui 
ont  accompagné  ce^  demarclifs  ? L^Êurope,  se 'demande  j.çommcn^ 
çe  projet  d’agression  se  lieroit  aux  instances  réitérées  le 
fit  le  matin  auprès  de  rjkssémbleè  T^ationalé , afiip.  de  1 engager  a 
lui  envoyer  desDéputés  avec  lesquels  iLpût  concerter  sa  condui  te  % 
Enfin  , qui  peut  se  souvenir  de  là  journée  du  vingt  Juin  , et  ^airç 
un  crime  au  Roi , d’avoir  cherché  à opposer  quelque  résistance 
hux  mesures  qui  se  prenoient  ouvertement  pour  renouyeliér  une 
semblable  insurrection  ? Il  avoit.eté  expqsé  peudant  six  heures 
aux  plus  criieltcs  insuites  ,,  sa  yiç  et  celle  de,  la  avoient 

couru  le  .danger  le  plus  imminent,  et  Ihin  et  rautre  n’aypieut 
échappé  que  par  miracle  aux  excès  d’ùne  multitude  égarée. 
menace  et  les  préparatifs  d’une  seconde  irruption  du  meme  genre  ^ 
dévoient  donc  inspirer  la^plus  juste  terreur.  Un  simpïe  particulicir 
auroitcherebé  son  salut  dans  la  fuite,  |mais  lé' Roi  toujours  yie*? 
lime  , et  jamais/ heureux  de  sa  grandeur,  se  trou  voit  dausda  né- 
pessité  absolue  de  recourir  aux  moyens,  dont  il  a fait  usage; 
iBLélas  ! ce  n’étoit  pas  seulement  ses  jours  et  ceux  de  sa  familio 
qu’il  avoit  \ garantir  ^ c’étoit  ençoré  l’honneur  de  la  France  ^ 
qu*un  horrible,  attentat  contré  sa  personne  , auroit  éouillé  poux 
toujours.  Cependant  , comment  pourroit-on  se  d:éfe.ndt®  d’UU 
sentiment  d’intérêt , en  observarit.  la  différencè  dq  la  conduite 
du  Roi , a deux  époques  égaiemt^ht  remarquables  dans  les  faste? 
de  ses  infbrtunes  ? Il  voit  , le  dix  Août , qu’il  sera  contraint  peut- 
|tre  de.  repousser  la  force  par  la  force  ; et  «raiguant  alors  pouç 
d’autres  victimes  que  lui-meme  , il  s’agite  , il  s’inquiète  , il  ma-: 
nifeste  des  doutes  et  des  incertitudes  , il  enyoye  message»  smç 
messages  à l’Assemblée  Nationale,  il  sollicite  la  présence  de  quel- 
ques Députés , il  les  appelle  pour  être  aidé  de  leurs  conseils  ^ 
et  dans  l’eipoir  encore  qu’ils  arrêteront , par  leurs  exhortations  ^ 
les  projets  d’une  multitude  aveuglée.  Mais,  le  vingt  Juin,  pq 
il  n’y  aypit  ni  combat^.,  ni  disputes  sanglantes  h redouter , et  où 
seul',  il  est-en  danger  , il  s’avance  sans  gardes  vers  une. foule 
armée  de  piques  et  d’autres  instrumens  meurtriers  ; il  ordpnnn 
qu’on  ouvre  les  portes  de  son  appartement  ; il  arrête  Je  ^èje  ar- 
gent du  petit  nombre  de  personnes,  dont  il  est  environné  ; il  sç 
résigne  , avec  calme,  aq.  pérû  qn’il  ne  peut  se  dissirnuler  ; i^ 
se  présente  sans  peur  aux  regards  menaçans  d’un  Peuple  egafà  ; 
et  davis  le  cours  de  .cette  horrible  journée  , lorsque  de  généreux 
citoyens  veulent  s’approcher  de  sa  Personne  , et  lui  servir  d’égide  : 
allea  à la  Reine  , leur  dit-il  sans  cesse , allex  auprès  d’elle  ! Cet 


intérêt  sî  clj^  l’occuppil^  nHiquem^t , et  rémotîon  que  lui  ins- 
piroit  un  sentimènt  si  naturel , fut  ^ §eulg  crainte  dont  , au 
milieu  de  sés  daUgèrs,  où  appergut  rexprcssion.  Prince,  digue 
d*i|fù  rùeineuif  sort  , on  reconnoîtra  trop  tard  , et  vos  douces 
^ertusï^' et.  yps  affections  généïéuses- ! 

Le  R(^î  dit-on  , a soudoyé  les  Émigres , il  a favorise,  leurs 
projets  kostiiés , et  c’est  à lui  qu*,ou  doit  attribuer  Fintroductiou 
des  Arinées  .étrûngères  dans  lé  Royaume.  L*Europe  entière  est 
témoin  de  fin  justice  àe  ce  reprdcîie  , car  tous  lés  Cabinets  po-, 
litiques  ont  édniloissânce  des  soins  que  le  Roi  s’est  donnés  pour 
conserver  la  paix.  Monarque  infortuné  î Fon  vous  accusé  aujour- 
d’hui d’avoir  voulu  la  guerre,  et  Fon  vous  faisoit^  un  crime, 
il  y a péü  de  temps  , de  Féioîgner  do  tout  votre  pouvoir  ; et 
pour  vous  fprcer'^i  la  déclarer  on  échaûffoit  le  peuple  , et  Fdii 
publioîtà'grahds  cris  , que  vous  Vouliez  laissera  la  Cour  ide  Vieriné 
ïe  temps  de  se  fortifier  d’avantage.  Quelle  fatalité  dans  votre  des- 
tinée 1 Eh  ? quoi  le  sang  de  deux  de  vos  Miiiistrei  , victimes  de 
leurs  inclinations  pacifiqûes  , ce  sang  qui  a presque  rejailli  sur 
vous  , pe  suffit-il  pas' pour  vous  justifier  ? Ét  lorsqu’ils  ont  péri 
SOU&  le  fèr  des  assassins  , lorsqu’ils  ont  été  les  généreux  martyrs 
deleii^s  sçntimens  humâms , et  de  leur  obéissance  aux  voeux  que 
vous  formieé  poür  le  repos  de  la  France , leur  mort, leur  cruelle 
mort , n’a-t-elle  pas  garanti , de  la  manière  la  plus  authentiqué, 
la  pureté  de  vos  intentions  f La  publicité  de  là  correspondance 
de  ces  deuxAeérétaires  d’Etat  , feroît  connoitre  à la  France  FespriH 
de  paix  qui  dirigèdit  toutes  leurs  démarélies  , et  cetté  publicité 
seroit  d’üüe  justice  ctroitè  et  d’un  devoir  rîgourpiix  ^ si  Fçn  per- 
siStoit  à faire  un  reproche  au  Rdi  de  Finvas*ion  des  troupes  étran- 
gères. Mais  il  n’auroit  pas  moins  perdu  deux  témoins  précieux  , 
€t  qui  , dans  la  circonstance  présente , auroient  fait  côunoîtrè 
avec  tous  les  détails  ptopjfes  à inspirer  de  la  eon fiance, les  vpes 
eonciliatrices  et  la  marché ^cons^^titutionnelle  d’urf  Monarque, 
derneuré  presque  seul  aujourd’hui  j et  dont  ils  avoîent  connu 
les  sentiméns  intimes.  Les  personnes  qui  ont  eu  des  relations  pai>- 
tieuHères  avec  ces  deux  Ministres  , pôurroient  suppléer  à leur 
témoignage  ; mais  le  feront-elles  dans  un  temps  ou  l’ôn  n’ose 
parler  que  pour  la  vengeance  ? Mon' malheureux  ami,  M.  de 
Lessart , m’a  écrit  trois  fois^du  fond  de  sa  Prison  , ét  chaque  ligne 
éxprimoit  la  tranquille  sérénité  de  la  plus  parfaite  innpêence. 
L’une  de  ces  Lettres  est  encore  entre  mes  mains  ,-et  je  la  crois 
d’un  grand  prix  pour'  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  qucstioii, 
que  je  traité.  Je  vais  en  dorpier  la  copié  littérale. 

. . « Orléans , le  8 juillet  l’jgz-  >» 

« Vdus  auriez  eu  de  me»  nouvelle» , si  j’avôîs  eu  quelque, 


(p>  . _ 

I»  chose  de  nouveau  h vous  annoncer  pour  ce  qui  nae  concerne; 

>»  mais  à peu  de  chose  près,  je  snis  au  inênie  poi  t où  ) ctois  a 
» l’époque  de  ma  dernière  lettre.  Je  commence  pourtant  a croire  ^ 

9*  que  toutes  les  difficultés’ possibles  sont  épuisées  ; ^ . 

.>  munication  des  pièces  qui  metoient  uécessaires  , va  bientôt 
» me  mettre  en  état  de  travailler  a ma  défense.  Mais  je  rtgiet^ 
terai  toute  ma  vie  qu’elle  n’ait  pu  paroitre  dans  le  momen 
>•  actuel  ; car  elle  sera  curieuse,  non  pas  pour  ce  qui  sera  ^ 

* moi , mais  par  la  manifestation  de  ce  qui  s’est  passé  dans  es 
*►  Cours  étrangères  ; par  la  dérrionstration  qu’on  ne, vouloit  point 
V nous  Élire  la  guerre,  par  la  preuve  sans  répliqué  que  cest 
> nous  qui  l’avons  provoquée,  qui  l’avons  commencée  ^ qui 
avons  mis  l’Europe  contre  nous.  Tout  pela  eut  produit  quel- 

que  effet;  et  ce  n’est  pas  une  de  mes  moindres  pejnes,  que  de 
>*  voir  qu’on  m’a  mis  dans  l’impossibilité  de  me  procurer  au 
» moins  cfi  petit  dédommagement , etc.  etp.  ». 

Cette  lettte  peut  servir,  avec  tant'd’autres  indices,  à*  faire  con- 
nottre,  que,  jusqu’à  l’époque  du  Décret  d’accusation  contre  M.  o ù, 
liCssart , les  Puissances  Etrangères  avoient  été  coiistaiument  en-  ' 
treténues  dans  leurs  intentions  pacifiquies.par  les  Blînistres  de  a ^ 
Majesté  ; cette  lettre  est  d’autant  plus  digne  de  foi , qu  elle  tuï 
écrite  sans  aucun  but , et  dans  un  temps  où  la  situation  actue^  e 
du  Roi  ne  pouvoit  être  prévue  ; cette  lettre-  est  d’un  prisonnier 
solitaire  à un  homme  vivant  hors  de  France;  cette  lettre 
fut  tracée  par  un  homme  qui  ri’^st  plus.  Quel  témoignage  n 
exista-t-il  jamais  un  dont  le  carâctwe  de  vérité  fut  plus 
sable?  il  semble  tenir  du  malheur  et  de  la  mort  quelque  c os© 
de  terrible  et  de  sacré. 

Qu’oppose-t-on  à une  pareille  démonstration?  une  lettre  at- 
tribuée aux  deux  frères  du  Roi,  et  que  je  suppose  véritab  ® » 
elle  a été  trouvée , pomme  on  l’aunoiice , dans  les  porte-feup  es 
de  Sa  Majesté.  On  y remarque  un  paragraphe  don^  on  veut  tirer 
un  grand  avantage.  « Si  l’on  nous  parle  de  la  part  de  cofc  gens-  a ^ 

3*  nous  n’écouterons  rien  ; mais  si  c’est  de  la  vôtre,  nous  écou- 
» terons,  mais  nous,  irons  droit  notre  chemin.  Ainsi,  si  1 on,, 

» veut  ijuc  vous  ùous  fassiez  dire  quelque  chose^  ne  vous  gencis 

3*  pas  ».  ' • 4.  î ' 

On  induit  de  ces  paroles,  qu’il  existoît  un  assentiment  u. 
Monardue  aux  démarches  des  Princes  ses  frères  ; mais  il  «st  évi- 
dent , ce  me  semble,  que  l’on  doit  donner  à cette  lettre  une  'oter- 
prétatîon  absolument  différente.  Les^  Princes,  informés  de  1 acr 
quiescèraent  ou  de  la  résignation  du  Roi  à la  nouvelle  Consti- 
tution politique  de  la  France,  avoient  besoin  de  supposer  que 
cet  asseutimeut  ctoit  l’efl’ot  de  la.  crainte  ou  de  la  nécessite,  a«u 


aVxeuser,  auprès  du  Roi  même,  la  rêsolutiôti  ou  ils  étoîenl  de 
s’écarter  de  son  exemple.  Ils  rempüssoient  céfte  vue  lui  écri- 
vant dans  les  fermes  qü’on  a lapporics  ; et  toutes  leurs  déclara- 
tions publiques  sur  l’esclavage  du  Roi , s’accordent  parfaiternéut 
avec  leur  lettre  particulière.  N’est-il  pas  évident  enèore , que  si 
des  lettres  ou  des  messages  du  Roi  avoîént  approuve,  avoienît 
èncduragédeurs  projets,  une  lettife  particulière  et  coiifidentielle 
de  leur  part,  une  lettre  écrite  par  une  vote  sûre  ^ comme  ils,  le 
luisent  eux-mémes , auroit  contenu  quelques  phrases  ou  quelques 
mots,  où  l’on  auroit  appercii  leurs  relations  habituelles  avec  le 
Roi  , et  son  adhésion  à Jeurs  démarches  bu  à leurs  desseins.  Rien 
de  pareil  ne  s’y  troiivé , et  Fon  Voit  clairement  le  butijue  se  pfo- 
posoienties  Princes  en  l’écrivant;  on  ÿ voit  le  désir  qu’ils  avpient 
de  se  mettre  en  règle  avec  le  Roi,  au  moment  même  où  ils  agis- 
sbient  d’une  manière  contraire  à son  vœu.  N’dublious  point  de 
remarquer  encore' que  Sa  Majesté  ayant  gardé  cette  lettre  confi- 
d^fntielle,  on  en  eût.  trouvé  d’autres,  dans  le  même  porte-feuille, 
s il  y avoit  eu , comme  on  l’annoncé , une  intelligence  suivie 
entre  le  Monarque  et  ses  frères.  Il  existe,  au  contraiire , je  n’en 
doute  point,  des  lettres  du  Roi  adressées,  et  aux  deux  derniefa 
Empereurs,  et  au  Roi  d’Espagne^  qui  manifesteroîent , de  la 
manière  la  plus  positive,  le  vœu  personnel  de  Majesté  pour 
îe  maintien  de  la  paix  , et  cette  correspondance  seroit  plus  signi- 
ficative qu’une  induction  tirée  d’une  phrase  ambiguë,  contenu» 
^ns  une  seule  lettre  des  Princes.  Je  suis  certain , que  dès  mon 
Ministère  , le  Roi  s’expliquoit  de  cette  manière  dans  toutes  ses 
dépêches  publiques  ou  particulières  ; et  la  Reine  un  jour  eut  la 
Bonté  de  me  montrer  trois  ou  quatre  pages , écrites  de  sa  main , à 
M.  le  Comte  d’Artois  , et  où  elle  i’invitoit , dans  les  termes  les 
plus  persuasifs  , à nie  point  compromettre  la  tranquillité  di^ 
Royaume  pour  traverser  le  coiirs  d’une  révolution,  l’objet  des 
vœux  de  la  France.  Toutes^ces  lettres,  il  faut  l’espérer,  ne  sont 
point  anéanties  ; et  si  l’intérêt  du  Roil’exige,  on  se  fera  peut-^ 
€tre  un  devoir  de  les  rendre  publiques. 

L on  présenté  encore,  comme  une  preuve  d’intelligence  avec 
ïps  Emigrés,  la  bonté  qû’a  eue  Sa  Majesté  de  payer  à ses  Gardes- 
du-Corps  un  quartier  ou  un  semestre  après  l’époque  de  leur  licen- 
ciement. Cet  usage  constamment  établi  pour  toutes  les  fonctions 
supprimées,  même  dans  les  maisons  des  particuliers , étoit  à peiii» 
tiu'acte  de  générosité,  lorsqu’il  étoit  adopté  par  un  Roi.  Il  sufEt, 
pour  écarter  les  soupçons  qu’on  voudroit  attachera  une**déter- 
mination  .si  simple,  que  la  munificence  du  Monarque  ait  été  mo- 
mentanée ; qu’elle  ^it  cessé , dès  qu’qn  rassemblement  formel  au- 
ddà  du  Rhin , ne  permettoit  plus  au  Roi  de  eocsidérer  ses  anciens 
Gârdes-du-Corps  comme  de  simples  Emigrés , persécutés  par  la 
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fortune  (i).  Mais  )usqne$.Ià,  étoit-il  un  sentîmènt  plus  naturel 
que  ce  désir  de,  la  part  du  Roi , d’étre  en  «ecourà  à des  hommes 
dévoue'àsi  long-temps  à son  service,  et  qui  avoifent  été,  sous  ses 
propres  yeux  , les  innocentes  victimes  de  leur  attachement  et  de 
leur  zèle  ? Ah  ! qu’on  change  donc  notre  nature,  qu’on  détruise 
au  fond  des  cœurs  tous  lessentimens  dont  rhumanité  s’honot'C  , 
si  1 on  veut  convertir  en  crimes  un  mouvement  généreux  ; mais  " 
ea  admettant  cette  révolution  dans  les  idées  morales,  il  faudroit 
encore  avoir  de  l’indulgence  pour  les  hafoitu(^es  d’un  Roi. 

Europe  demandera,  s’ilnVst  pas  aussi  parais  aux  Princes 
d etre  justes,  lorsqu  elle  verra  penui  les  accusa  tiotis , dirigées  contré 
LOUIS  Xtri,  les  payemeos  faits  par  la  Liste  civile  , ahx  per- 
sonnes attachées  à réducation  de  ses  frères  (2)  ; lorsqu’elle 
verra,  qu’on  a fait  de  meme  un  reproche  à ce  Monarque  de. 
la  pension  continué  de  sa  part  k Menâmes.  On  oiiblïe  quhl  * 
acquittoit  ces  diverses  dépenses  des  demers  d^e  sa  Trésorerie 
particulière,  et  f ou  s obstine  à présenter  sa  Liste  civile  commo 
une muuihcence  Nationale,  tandis  que  rigoureusemenl,  elîc^tpît 
en  totalité  ou  en  grande  partie , le  simple  remplacement  dd 
revenu  des  Domaines  appartenans  à la  Maison  de  France  > Do- 
maines dont  l’AssemJslée  Nationalé  avoit.recoünu  ellè-mém©"' 
Fimmense  étendue.  Ce  . principe  iticontestabiè , une  foi^  admis  , 
le  Roi  pouvoit-il , sans  dureté^  se  dispenser  d’ëtr©  en  secours  * 
auxsœurs^de  son  père;  le  pouvoH-il , avec  justice  j n’impOrté 
le  pays,  n’importc.le  lieu  qU’elles  eussent  choisi  pour  résidence  f 
Il  ne  le  faisoit  pas  avec  les  deniers  de  l’État,  mais  avec  la'forfuné 
qui  lui  avoit  été  transmise  par  ses  ancêtres. 

Une  réflexion  d’nti  autre  genre,  s’offre  en  cé  rkomerit  à mon 
esprit  : Ion  a souvent  représenté  le  itoî',  comme  occupé  de 
faire  servir  ses  revenus  particuliers' au  rétablissemèiit  de  èôn  au- 
torité ; et  lorsqu’il  en  destine  une  grande  partie  à remplir  dés 
devoirs  de  sentiment,  on  lui  eu  fait  encore  un  reproche;  ce-’ 
pendant,  oest  à ce  dernier  usage  de* la  fortune^  qu’un  Priiice 
ambitieux  et  dominé  par  une  seule  passion  ,'n*aUroit  pas  inknqué 
de  renoncer.  Ainsi ydans  l’énumération  dés  torts  de  LOUIS  XVI, 
il  semble  qu’on  ait  recherché  les  traces  de  riiomine  sensible  5 
et  si  on  lui  rend  ce  service , même  avec  le  désir  de  le  trouver 
coupable  , soùs  quel  jour  né*  l’auroit-ôn  pas  montré,  si  l’on  se 
fàt  proposé  de  le  faire  paroître  avec  avantage  ? 

( I ) ÏI  hy  a rien  eu  de  payé  sur  l’année  i7p2,  puisque  l’état.ordox:- 
a ï-jendu  public^  étoil  relatif  à l’année  1791.  On  dir  , dans 
un  rapport  fait  à la  Convention  Nationale,  qu’il  y a eu  <les  payemens 
laits  en  Août  1792;  mais  n’eur-il  pas  été  juste  d'ajouter  que  ces  payemenè 
regardoient  des  parties* prenantes  en  arriére,  comme, il  arrive  constam* 
*uent  dans  toutes  les  Caisses  publiques  ? ; 

(2)  Gé^tedepénse  a toujours  été  acquittée  par  îe  Trésor  Royal. 


J«  coi?tmae  \ paï'oôjâfîr  les  accusatiotts  eemtre  le  Rm  ; et  ]€ 
Teînarque  les  reproches  amers,  qu’on  lui  fait  au  sujet  des  divers 
Ecrits  , dont  la  Litte  civile  avoit  acquitté  la  dépetisé.  J’ai  vù 
Sa  Majesté,  pendant  mon  Ministère,  considérer  avec  mépris 
toutes  les  insultes  au  Pouvoir  Exécutif  et  à sa  pérsohne  , dont 
ies^papiçrs  publics  étojent  remplis,  et  ces  libelles  atroces  qui 
se  cridient  a haute  voix  dans  les  rues  de  Paris  , et  jusque  sou* 
les  fenêtres  vde  son_Palais  ; mais  on  conçoit  néatimoiris  com- 
ment, apres  une  longue  patiencè,  un  jour  ou  aura  pu  lüi  dire  s 
Vpks  dédaignez  trop  ce  genre  d’attaque,  vos,  ennemis  et  ceux: 
dp  la  Monarchie  ont  une  ardeur  soutenue,  un  zèle  qui  se  re- 
produit SÔU8  toutes  lés  formes  ; et  pour  arrif  er  a leur  fin  , ils 
ne,reietten|  aucun  moyen.  Il  est  temps , malgré  votre  répugnance, 
dp  disputer  l’opinioti  , avec  les  armes  dont  chacun  sé  sert  au- 
jourd’hui sans  contradiction  , et  de  rendre  ainsi  guerre  pour 
guerre.  Quelquesy  personnes  , aura-t-on  ajouté,  sont  disposées* 
a, éerîre^^  dans  un  sens  favorable  à la  Royauté,  et  se  proposent, 
en  raêmç-temps  , de  discréditer  les  hommes  , dont  la  haine 
infatigable  vons  poursuit  sans  cesse  ; elle  exigent  seulement , qu  on 
îés  indemnise  des  fraix  d’impression.  Voilà  ce  qu’on  aura  dit 
au  Roij.et  Mest  possible  qu’il  ait  donné  un  acquiescement  tacite 
à cette  proposition  ; mais  trés-.sûrement , il  n’a  jamais  lù  tems 
Cfs  petits  Ecrits  ; et  s’ils  ont  été  faits  d’une  manière  inconsidéiée, 
il  n’en  a pas  en  connaissanfee.  C’est  toujours  des  grands  ouvrages 
d’histoire,  de  morale  et  de  politiqpe , écrita.  en  françois  ou  en 
anglqis  dont  j’ai  vu  le  Koi  s’occuper  avec  goût  ét  avec  assi- 
duité ; et  si  à cette  étitde  favorite,  ron  réunit  le  temps  qu  il 
dpvoit  douner  à 4a  lecture  de  tous  des  débats  de  l’Assemblée 
Kationaîe  et  de  toutes  les  nouvelles  étrangères  , le  temps  qu  n 
devoit  consacrer  à la  teiîu^  de  ses  Conseils  et  aux  travaux 
tieulie^’S^  de  tous  ses  Ministres  , comment  auroit-il  eù^le  loisir 
dg  lire  celte  nmltitude  innombrable  de  brochures. , répandues 
chaque  jour  dans  Paris  ? On  Veut  toujours  juger  les  Rois  comme 
ïgs  particuliers  , et  rien  n’est  plus  injuste  , çar  ïeim  situatmu  n® 

ressemble  à aucune  autre.  Ce  seroit  donc  Uniquement  de  l’assen- 
tLment  du  Mpoarque  à l’idée  générale  d^oe  discussiompolémiquc, 
qu’on  serpit  eu  dmit  de  lui  faire  un  reproche.  Mai«  oseroit-dn. 
présenter  cet,  a^eatinaeot  comme  un  chef  d’accusation  , lorsqu© 
tous  les  Ecrits  imaginables  contre  sa  personne  et  contre  son 
autorité,  étoient  depuis  si  long-temps  ouvertement  et  puUique- 
ment  tolérés  ? _ ^ e ‘ 

On  tient  de  faire  un  grand  éclat  d’une  Lettre , oui  on  remaïque 
les  traces  d’une  négociation  destinée  à obtenir  j pat*  un  Sacnfice 
d’argent , un  Décret  favorable  à la  Liste  civile.  On  ne  voit  da^ 
cette  Lettré^  signée  par  M.  de  la  porte  , mais  trouva  depuis  sft 


{ ^3  ) .. 

mert , et  ff»è  paf  couscqwTît  U n*a  pH  rccônnoître , ofl  n y yoi<^, 

,ea  la  tenant  pour  véritable;,  qu’ün  projet  sans  executipu  , jçt 
dont  les  agens  ne  sont  ni  indiqués  ni  connus.  Pourquoi  o _ 
ne  présumeroit“On  pas,  qu^ ‘ te  Rbî , éclaîfé  par  sa  piopre  re 
flexion  , auroit  rejeté  des  idéefe;  propôsécs  sbus  un  faux  jour  , «.t 
«u*il  avoit , peut-être  , dnraonient  écoutées  ? foute  çette  aftaire» 
telle  qu’on  la  présente est  au  tn‘6 ins  infiniment  obscure  *,  maw 

«n  la  supposant  réelle,  en  ïasûppôsaiit  démoiitiee  , on  aurait 
encore  à dire,  que  l’exemple  de  r'Anglétérre  , exemple  exage^ 

dans  l’opinion,  auroit  pu  lacileôient  égarer  le  Roi  sqr  Je  ji^e 
meut  qu’il  devôit  pèrter  des  moyens  dé  séduction,  J. ai  coiini^ 
dans  tous  les  pays  , des  homtiiés  très-éstimablcs  spus  diyçïf 

rajmorts  , et  qui  professent  hautement  des  opinions  abso  utnent 

-^iffe'rentes  des  miennes  ^ sur  cetie  partie  de  la  moraf^  politifl  ^ 

Il  faut  de  plus  montrer  de  l’indulgence  pour  les  erreurs 
commet  dans  une  circonstance  unique,  et  où  les  devoirs  po,\» 
tiques  et  les  devoir»  moraux  , paroissfent  souvent  se  combattyç. 
Enfiu  , l’oserai  le  dire  '^seroit-Ort  en  drôit  de  farte  un  crime  , 
d’avoir  voulu  gagner  des  voix  , à prrx  d^rpnt , au  m.üeu  d uno 
contesùttid^n  politique  , ou  l’on  se  perméttoif  de  subjuguer 
opinions  par  des  menaces  et  par  la  violence  ; cette  maniéré  d® 
captiver  kw  suffrages  est  bien  autrement  efficace , est  bien  au- 
trement gondaUinàble.  Lés  temps  de révoVùtioHseroicntuiiesour^^^ 

intarissable  de  reproches  ctd’accusàtiôifs  ,si  1 on  examiripiLc  ^u® 
action  séparément  des  ci*rconstàhcès  qui  lès  Ont  décidées  ( i ). 

On  att.  ibue  â la  Reipe  un  écrit  intitulé  : Liste  des  gms^  de 
ma  counoissance  J et  eu  le  présentant  comme  une  recomman- 
dation en  faveur  des  Emigrés.,  comme  unetecomraandation  prer- 
saute  adressée  à U Gouvernante  des  Pays-Râs  ,cm  en  fait  du  fujet 
d’accusaliou.  C<Twpdant,tm  pen  pf»»  d’txamen  auroit  îaU  jagEr 
que  cet  Ecrit , quoique  saisi  dans  un  des  Porte-feudles  de  la  Reine  , 
netoit  pas  d-çlle  . ajais  de  son  Ulostfe  mère.  La  plupart  des  per- 
sonnes , dput  les  uoms,Vy 

long-temps,  it  d'antres  n’ont  pas  qnïttï  la  France  ; mais  elles 
aroieut  tonies  été  oonuüesà  la  Cour  de  Vienne  , et  1 Impératrice 
eu  ayant  concu  une  opipion  avantageuse  , les  designoit  sa  e 
comme  piomes  à là  servir  ou  à diriger  ses  premiers  pas  dafls 
une  Cour  étrangère.  Ou  pouvoit  encore  appcrcevoir,  quun 
moire  déstiné  à Recommander  un  si  grand  nombre  de  personnes,, 
n’étoit  pas  de  U Reine , si  l’on  avoit  fait  attention  qu  on  y cm- 

fil  On  présente  aussi,  comme  un  délit  politique,  «ne  remise  d argent 

iM.deBomllétmaiscepayementserapwje,  I*.  " 'U 
rè  mboursément  des  dépenses  que  le  plan  de  1 évasion  du 
sairement  occasionner , et  cette  entreprise  a eieimseiUbn  d»  tonte 
rechfiebe,  par  Mn  Décret  spécial  du  Corps  Legislatu; 
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^ et  les  ^pipipn^  d|S 

Œlie^liV^L  Æei-Wdant,  le,  ^appeçt.fait  à/la  Cdneeution 

opiwS  Lr  Phrasps^de:  pes:  lellves  au,, 
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« sdit  lui  f^iVe.  ^ Ih^  ï'pulgr  les  comme  il  parois- 
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. «^oÆdence?^^  ^ avantage  .im^ine*tr  on  pouvoir  tirèr  d'uné  pareille 


üî'îitîc  multiltudje  d-mtriguaus  ot>  d’hommes  oisifs  j Icip 

ipapiers  de  riëbut  dê  tous  les  Mmisüres  ea  dounei'oieut  la  preun'é 
à qui  voudroit  la  okerclwr.  ( ‘ ' 

Un  autïe  -Recueîl  e&t  encore  idestiué  à la  publicité  d’un  projét 
de  Constitution  libre  , en  soixante  pages  , et  qui  fait  partie  des 
papiers  saisis  chez  M.  De  la  Porte , ouvjrage  évidemineiil  d’un 
Illuminé,  comme  ou  peut  «u  juger  par  le  style  et  par 
Jes  idées.  . , . 

Enfin,  'OU  meit  au  nombre  des  griefs  de  la  Nation  , un 
Mémoire  trouré  daus  les  Pqite-feuüles^  du  Rqi,  et  ayant  pour 
titre  : Projet  du.  Comité  des  M^istres  , concerté  ervec  MM, 
Lameth  et.Barnavç.  Ce  Mémoire  renfermoj  tune  discussion  sur 
la  conduite  que  dproit  tenir  le  Roi  , relatiwmeiife  à déuK 
Déorets,  dont  la  sanction  répoguolt  à sa  Censcience.  llxst 
.possible  die  trouver  l’apparence^  d’un  délit  )à  uaei  paredlè  di^- 
•,cussion.  ÿipuiequ/olie.  lyouloit  («nJeatier.  sur  l’us^%e>€tl!^pplicaiioli 
d’un  droit  décerné  au  Roi  par  la  Constitutioiv^  et  en  adbéarairr»^ 
da4i9  ce tMémoire  , ^iil!©Ibigiïfimejat<d.’«ii  généreux  Rdiice  piour 
deux  toi;i  iofiniipqut  rigoureuses i on  lui,  propobuit  pèpenda^ 
■d^  jr.emplir  jfis  vues/'de  L’Assamblée  National®  ;,  mais ‘Rài*  des 
tmoyens  plug  dctu$^  Lés  auteurs  dte  Jce?  (Ecrits j,  s’ils . -étoien t^ 
•pQiinne<  'mi  l’adnotice  , dgns  la  oantidencc  intime,  iduj  RoL, 
do^noutÿ  >p^\loiurs  •piropoSiti.Qiusiméipevf /uni nouvel  .indice  dés 

ânt&n!dQr1si)fsaudliesdéiS^  iMlij£élé<;aca)>  ils  ISHéitoiout  f et^ 
avis  ont  été  suivis  ) ; il$  l’inéitoieut  : . > b' 

■ ' *<  LA:[étJ(ke/un^-ùç2tJvi/e Rriuüeg»  d’un  toû* 'fraternel 

-»»  ét  Royal.'^'  ;r-  / r i ;•>  '.j  ,:'  , î ' jO 

A y\^er/rnau'^e}h:pro.çlamutMu\  sut;  les  Emigràas.^  d’uroslyte 

ferme  ;cl 'iüarqiialiL  bien  i’intfinliou  de  lù^inteim  Gonstt* 
. 0»'  tut  Un*,  a»  -1  j/.i;-.,  i ' 

\Jk^x\&‘ï^quUidon  motivée.  SLXxt  Puissauées  ^ de  mç  souffrir 
P*  ; téttitlQire  aucuns  ragsexpldféuËenit  ,•  armement  j - ni  pré- 

pamtifeEckstiles , «te.  etc.  » r 

donc  ne  serrnt-cm  pas.  étonné  , de  vèir  que  l’ac^ 
•tion  .du:;  monde ;la  plus  simple,. un  Mémoire: donné  au  Rdi 
isur  un*  eapction  ^ : qu’il  pouvoât  'CoiDstijtiitionneiiement  accorâofjr 
ou  refusî^  ; uni  Mémoire  semblable  ;iD  toutes  les  discussions^  qui 
Ont  eu  . lieu  dans.son  'Conseil^,  et'qu’il  ctoitde  sondcvorrél’é- 
■CDUtcr  avant  de  prendre  aucune  résolution  importante  ; qu’un 
Mémoire.,  enfin  , soitprésentéèla  .Nation  comme  un  objet 
jdigne  de  Son  attention  ,.et . propre  b faire  partie  des  accusations 
tneditées  Poxi|;re  le  Monarque?'  , f - ’ ■ ; v .. 

Je  le  dirai  de, plus  et  d’une  manière  géfiérale.  (Juel  ^Prince 
ferre,  seroit  à l’abri  des  reproches,  si  l’on  as,socioit^  son 
appropatioti  à tikftés  les  lûotes  ^ à ïôui es deb  lettres  , b to^fes  les 


, ' ii6) 

dcltres,  Il  teutesles  propositions  lui  anroit  adréss^es  ?Üp. 

MoJi arque  est  le  centre  d’Une  infinité  d’ïntprcfs  divers  , et  ^ott 
Cabinet  peut  devenir  avec  le  temps* un  rassenifilémeiit  dfedoutes 
sortes  de  projets*  ainsi  lorsqu’on  viole  inopinément  cette  espèce 
de  sauctuaive , il  suffit  de  donner  de  la  fixité  aux  idées  passa*- 
/gères,  du  concert  à de«  projets  isolés,  derunion  amé  pensées 
■jép'firses  il  suffit  eafim  du- vtalent' le  plusccommun  , .pour  for- 
mer des  divers  papiers  dont  on  s’empare,  un  sommaire exacte- 
^réîit  adapté  au  systême'de  rigueur  dont  on  à fait  choix.  Qu© 
seroitkee  encore  , st  d’on  sc'  permettait  d’extràire  uniquement 
de  ées  memes  papiers des  pages  ou  les  feuillets  propres  à ins- 
jpireî‘;des;soupçoriS  j et' si  l’on  ’*ânéanti8soit  , ou  si  l’on  dissimu- 
Joit  tous  les  Ecrits,  dont  la  connoissauce  pourroit  réveiller  des 
sentïmenis  contraires  î Onprendroit  ainsi  pour  modelé  ^ une  juri^- 
^prwddhceDÙ  le^  témoins  indiqués  par  l’accusateur  séroient  admis,, 
tandis  qu-ôn  imposeroit  «iienceà  tous<ceuxqui  voudroient  parleii 
faveur  de  l’accuse..  • ‘ ‘ 

J,  Il  n’est  plus  temps  > néanmoins  , de  faire  épreuve,  aux  yeux 
;derEujrope  , d’une  paiifaite  irnpaî’tialité  ; cair  , lorsque  des  papiers 
;^*oij,t.  été  ni  scellés.,  ni  inventoriés  en  présence  de  celui  »à  qUi 
ils  appartiennent ( i ) ^ et  lorsqu’on  s’ên  est  rendu  martre,  att 
^ilieu  d’iine  invasion,  tumultueuse , et  après  l’irruption  d*un© 
foule  inconnue il  n’est  plus  possible  degarantir,  que  les  papiers 
Jes  plus  favorables  à la  caus|i  du^Rôi , n^âyent  été  détruits  ou 
dissipés.  . ■ * - V-  ' *'  « J 

i Le  Roi ^ dans  la  solitude  o4>  il  pfssoU  sa  vie ■ > âvoit  Phabitude 
de  faire  des  notes  ou  des  observations  ? soit  à-propos  de  ses  leé^ 
^ fures,  soit  à Foccasion  des  affaires  publiques  * ’on  y auroit  ap- 
-percu  , ie  le  sais  ^ la  )ust®sse  de  son.  esprit  j lanpoderation  de  se® 
sentimens  , la  bonté  de  son  ame  et  son  attachement  si  pur  au. 
•^Uheur  et  à la  gloire  de  la  France.  Que  sont  dèvéùus  ces  papiers , 
les  auroitr-il  briilés  lui-ménae  par  une  modeste  iindifférepc©  j pottr 
garder  uniquement  çeux  dont  on, nous  a donnéconwoiâsance  ofe 
.S’ils  existoient  cneore  , lorsqu’on  a fait  une  invasion  dans  sou. 
Cabinet , qn’on  les  donne  à dépouiller  à quelque  main  amie  « On 
jy  trbuveçoitpeüt-étr*  des  expressions  de  sentimons  quFserOlent 
on  açcocd  avec  les  paroles  de  «on  Discours  aux  Etats-<^néraux. 
Tout  ce  iju^on  peut  attmdr-e  du,pîus  tendre  intérêt  au  bonheur 
public  y tout  ce  qu'on  peut  demander  à un  S onverain , lepremier 
êtmi  de  ses  Peuples  ^ vous  pouvez  V attendre  dè  moi.  On  en  trou- 
^nroit  qui  scroient' en  accord  aussi  avec  ces  paroles  de  son  Dis- 
cours du  quatre  Février  et  donf‘)’aieu.l0ng-te®“P® 
mots  ou  àrpeu-près  , écrits  de  la  main  même  dé»  Sa  . Majé»te. 

<1)  Je  p arle  ici  des  .papiers  «aids  dans  ks  appartiens  des  Tuilené^^ 

•C  Ëclafrei 
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V Eclairez  sur  ses  véritables  intérêts,  le  Peuple  qu’on  égare  J 
» ca  bon  Peuple  qui  m^est  si  cher  , et  dont  on  ifi^assure  que  je 
>»  suis  aimé  , quand  on  veiitme  coiisoler  de  mes  peines.  » A h ! 
c’eût  été,  je  le  crois  , uu  beau  moment  pour  ce  Prince  que 
celui  où  , sans  le  vouloir  ,sans  le  chercher , une  éclatante  lumière 
auroit  tout-à-coup  manifesté  , aux  regarcls  de  là  Nation  , les  plus 
secrètes  pènséesdè  sa  vie  ; c’eût  été  un  beau  moment  pour  le  Rbi^ 
que  celui  où  l’on  auroit  ainsi  distingué  visiblement  Sa  propr# 
nature^  des  ajDpareuces  trompeuses  que  sa  déféienee  modeste 
pour  les  opinions  de  scs  Ministres  lui  ont  quelquefois 
données^  , 

Je  ne  sais  si  , parmi  ie|  hommes  publics  , helas  encore  vivaiis^' 
il  en  est  aucun  qui  ait  eu  plus  d’occasions  que  moi  de  connoître 
le  Roi  ; non-seulement  parce  que  je  l’ai  servi  sept  ans  , mais  aussi 
parce  quef’adiiiinitrationsn  doiU  j’étois  chargé,  m’obligeoità  faire 
passer  ^us  ses  yeux  , une  plus  grande  diversité  d’aiï’aires  ; ét  je  dé- 
clare ici^  en  préseuçe  de  ses  eunemisetdans  toute  la  vérité  de  mou 
cœur , que  je  n’ai  jamais  observé  , que  je  n’ai  jamais  surpris  dans  ce 
Monarque  , si  cruellement  traité  , un  seul  mouvement  spontané , 
«ne  seule  pensée  dérivant  de  lui  et  de  lui  sans  aucune  influenc© 
étrangère  , un  seul  sentimentenfin  , sorti  immédiatement  de  son 
aine , qui  ne  fussent  conformes  aux  loix  de  la  morale  et  de  l’hon- 
Jieur,  et  qui  ne  nianisfestassent  à des  observateurs  attentifs  son 
desirdu  bien  , sa^compassion  pour  le  Peuple,  et- son  caractère 
doux  naturellement  et  ipodérë.  Que  l’on  croie^au  témoignage 
d’un  homme,  qui  après  avoir  vécu  long-temps  près  dû  Roi,  ne 
tient  à lui  néanmoins  , par  la  reconnaissance  ni  par  l’espérance. 
Je  ne  lui  ai  jamais  offert  Poccasion,  je  ne  lui  ai  jamaislaissé  le 
plaisir  de  m'açcorder  aucun  bienfait,  et  je  suis  pour  toujours 
retiré  du  monde. 

Mais  ce  q ue  je  dis  ici  du  Roi , n’cst-il  pas  connu  d’une  ma- 
nière plus  ou  moins  précise,  par  tous  ceux  qui  ont  eu  Phoii- 
ïicur  d’avoir  des  rapports  avec  lui  F Et  vous,  qui  savez 


com- 

moii- 

vous 


jnent  la  nature  a pris  soin  d’établir  un  accord  entre  les  mo 
Yemens  familiers  de  Pâme  et  l’expression,  des  regards , ne  vo..^ 
a-t-il  pas  sulB  d’observer  le  Roi  dans  quelque  moment  d’in- 
térét  ou  d aflfèctioii , pour  croire  au  moins  avec  certitude  à sa 
parfaite  bonté  F Je  dis  méine  à ceux  qui  le  poujcsuivçnt  avec 
tant  de  suite,  à ceux  qui  profitent  de  leur  emphe  sur  les  es- 
prits, pour  endurcir  tous  les  cœurs  eontrè  lui,  que  si  la  for- 
tune avoit  tourné,  et  qu’ils  eussent  cù  besoin  d’indulgence  ou 
de  pitic,  cest  au  Monarque  , dont  ils  ont  été  içs  rigoUreux 
oppresseurs,  que  leu^  auroîs  conseillé  de  s’adresser. 

Ah  ! sans  doute,  lopque  PEurope  entière  partage  la  destinée 
de  ce  malheureux  Prince,,  les  amci  les  plus  farouches  pardon- 
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neront  aiix  personnes  qui  Toiit  connu  plus  piàvticulièremènf^ 
d’étre  accablées  sous  le  poids  de  son  infortune.  Yous  auriez  de 
plusy^  qu’eux  , un  joui*  j les  plus  pénibles  remords,  vous  qui 
prêteriez  rbreillé  au  dernier  vœu  de  ses  impitoyables  ennemis. 
Il  faut  oser,  cependant,  le  considérer  ce  barbare  vœu;  il  faut 
«voir  le  courage  d’approcher  son  imagination  du  plus  horrible 
des  forfaits;  il  faut  se  vaincre  par  un  généreux  effort,  et  re* 
^ üoncer  ensuite  £Ùi  monde  et  à soi-méme , si  le  Ciel  ne  venoït 
pas  prêter  .son  assistance  aux  foibles  défenseurs  de  la  vertu  mal- 
lieureuse  et  de  l’innocence  opprimée.  Et  comment  poùrroit-ôii 
se  délivrer  des  plus  sinistres  idées,  lorsqu’on  parcourt  des  pa- 
piers sanguinaires,  qui  dirigent  depuis  si  long-temps  1 opinion, 
du  Peuple,  et  lorsqu’on  voitcnspite,  l’influence  de  cette  opi- 
nion sur  les  homures , appelés  par  leurs  fonctions  a etre  les 
interprètes  de  la  justice  et  les  organes  de  là  vérité?  Comment 
pourroit-on  se  délivrer  des  plus  sinistres  ideés  ^ lo/sqü  on  en- 
tend déjà  des  personnes  en  Pouvoir  ou  en  crédit,  se  servi- 
d’un  langage  que  ma  main  se  refuse  à transcrire,  et  qui,  eit 
tout  autre  moment,  auroit  glacé  d’effroi  lé  cœur  des  Français  ; 
ouî',^  en  tout  autre  moment  pris  éntrê  les  quatorze  siècles  qui 
se  sont  écoulés  depuis  la  fondation  delà  Monarebie?, 

C’est  à une  entreprise  unique  dans  les  Annales  du  monde, 
c’est  à un  attentat,  dont  les  Historiens  transmettent  le  récit 
avec  horreur  , et  que  les  Àngloîs  expient  encore  chaque  année  , 
par  un  repentir  solemnél  ; c’est  à ce  erime  public,  du  a 1 
bltlon  d’Uii  seul  homme,  que  l’on  voudroit  préparer  par  degres 
la  JNatioii  Française.  Ah!  vous  qui' avez  évité  soigneuseineiit, 

et  peut-être  avec  une  sorte . d’affectation,  de  prendre  eu  aucun. 

point  ces  Angiois  pour  modèles,  ne  feriez-vous  une  seule  ex- 
ception qu’en  faveur  d’une  action  barbare  ? Qu®  dis-je  ! voui 
croiriez  mardi er  sur  les  traces  des  esclaves  de  Croniwel , de 
ces  Juges  dévoués,  à scs  passions  politiques,  de  ces'  Juges  dont 
les  noms  restent  à jamais  flétris  dans  le  souvenir  des  hommes; 
vous  croiriez  marcher  sur  leurs  traces  , et  vous  VOiis  tromperiez 
«ncore , car  vous  fi’aurlçz  pas  mçme  leur  excuse.  Oseriez-vou», 
en,  effet,  mettre  en  parallèle  avec  les  reproches  trop  justes  qu  ou 
avoit  droit  de  faire  au  malheureux  Stuart?  Oseriez-vous  mettre 
en  parallèle  avec  cés  reproches,,  les  aècusations  que  vous  ctes 
obligés  de  fonder  sur  .des  conjectures  ^ ou  que  vous  tachei 
d’extraire  de  quelques  papiers  trouvés  dans  le  Cabirifet  du  Roi, 
on  chez,  les  Agens  de  sa  Trésorerie  ; accusations  dont  aucune 
ne  restera  dans  la  mémoire'  des  hommes,,  comtne  i àirive 
à toutes  Jes  notions  vagues  , coiifulfeV,  incertaines , et  qui  n ont 
de  consistance  que  par  artifice V on  pàr’la  co^leiir  ^ 

leur  donnent  les  passiôns  ? Void  èé  qù’àvbit  fait,  pendant  son 


règne,  le  Monarque  Ànglois  : Une  Constitution  libre,  expliquée 
par  les  actes  les  plus  solcmnels  , lui  indiqnoit  ses  obligations 
et  tixoij;  ses  prérogatives  ; eependaut , au  mépris  de  cette  Cons»- 
titutiou , il  avôit  levé  plusieurs  impôts , sans  le  concours  des 
Représentans  de  la  Nation;  il  avoit  exigé  des  prêts  forcés,  et 
avoit  sévi  rigoureu|emeut  contre  les  particuliers  j qui  .s’étoient 
refusés  à cette  deuiande  illégale;  il  avoit  ordonné  plusieurs  eni- 
prisponemens  de  sa  propre  autorité;  il  avoit  compromis  la  for- 
tune et  la  vie  d^un  grand  nombre  de  citoyens  , én  abusant  do 
son  ascendant  sur  un  Tribunal  inconstiLUtiouael , et  composé 
de  Juges  à . sa  dévotion;  il  avoit  excédé  sort  pouvoir  .dans  lè 
règlement  des  affaires  ecclésiastique^,  et  plusieurs æuI res  iüfrac*. 
tions  aux  Ipisdje  sou  pays  , lui  étoieiit  encore  reprochées.'  Enfin*, 
entraîné  par  les  événemens , il  s’étoit  mis  à la  tête  d*tm  corps 
de  troupes,  et  avoit  commencé  la  guerre  civile  , dont  Tissuo 
lui 'devint  si  fatale.  Quel  rapport , qu’elle  ressemblance,  pour^» 
roit-oà  trouver  entre  ces  divers  délits  politiques , etla  conduitfe 
d’unMpn^^î^®»  héritier  .d’pn  pouvoir  , dont  les  limités  étoiettt 
inconnues  , et  qui,  a commencé  la  liberté  par  le  sacrifice  volorti- 
taire,  d’une  partie  des  prérogatives^  dont  la  Couronne  étoit  en 
j30ssessipn  depuis  tant  de  siècles.  Et  si  l’on  resserroit  son  atten* 
tion  dans  le  petit  espace  de  temps  qui  s’est  écoulé,;  depuis  l6 
changenient^u  Gouvernement,  on  verroit  que  LOUIS XVI,  loindfc 
violer  en  aucun  point  les  nouvelles  Lois  Constitutionnelles,-  rt’a  fart 
u^agrt,  qu’en  trarnblant, du  droit  qu’elles  lui  donnoieutderéfwsèrsa 
sanction  ^Ux  Décrets  du  Corps  Législatif , et  ne  s’y  est  déterminé 
que  dans  le  petit  nombre  d’çccasions  où  sa  conBcience  timoréb 
lui  en  a impôsé  le  devoir  rigoureux.  Hélas  ! loin  d’empiéter  sUr 
aucune  autorité  .établie  , ce  Sont  $es  propres  droiti  qu’ii  a cédés 
sans  cesse;  aussi,  pour  lui  chercher  des  torts,  on  est  réduit  = St 
porter  l’inquisition  jusqués  dans  ses  pensées  les  plus  secrèies.  Qii 
a . suspecté  la  vérité  de  son  attachement  à la  Constitution  , et 
on  lui  a reproché  sur  ce  point  des  incertitudes  et  des  vacillà-» 
lions;  mais  on  pourroit,  sans  une  trop  grande  fa?eùr,Iui  èh 
faire  un  mérite  auprès  de  de  la  Nation,  s’il  est  vrai,  qUe  ce» 
doutes nç  l’ont  point  enipéebé  d’être  fidèle  aux  lois  qu’it  avoit 
promis  d’observer. 

Les  hommes  attentifs,  les  hommes  justes , admireront  dan» 
le  Roi,  la  patience  et  la  modération  qu’il  a montrées > lorsque 
tout  changeoit  autour  de  lui , et  lorsqu’il  étoit  exposé,'  sans 
cesse,  k tous  les  genres  d’insultes;  mais  s’il  eût  fait  des  fauté», 
ç’il  eut  méconnu  dans  quelque»  points  scs  nouvelles  obligations  , 
ue  seroit-ce  pas  à la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  qu’il 
faudroit  s’cii  prendre?  ne  scroit-ce  pas  à cette  Constitution^ 
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' fao) 

où  Mil  Monarque  nVfok  rien  qu’en  apparence,  où  îa  îloyaut^ 
inélhe;  se  ti^6u?oifc  Hors  .de  place  , où  le  (jhef  du  I*ouvair  Êxé- 
cutif  ne  poüjoit  discerner , ni  ce  qu’il  étoit , ni  ce  qu’il  devèit 
ctre  ,'où  il  étoit  trompé  jusques  jiar  les  mots,,  et  par  ^es  di- 
vers sens.qu’onpoLivok leur  donner,  où  il  étoit  Roi  sans  aucim 
i^sqeiidant , où  il  occùpoit  lé  Tronc  s^ans  jouir  d’aucun  respect , 
ou  il  sembloit  en  possession  du  droit  de  commander  , sans  àvoir 
e moyen  de  së faire  obéir  où  il  étoit  succesèivemeiiC , etselon  I« 
ubrerarbitre  d’Mdfe  seule  A'ssemblée  délibérante  , tantôt  uri  simple 
Fonctiqfnnaire  public,  et  tantôt  le  Représentant  héréditaire  de 
la  Nation^  Dominent  pourrolt-on  ésigér  d\m  Monarque,  mis 
tonUà-^ocup  dans  les  liens  d’uii  système  politique  , aussi  obscur 
bisayrei  et  finalement  proscrit  par  les  Députée  de  la  Nation 
eu:ÿ-mémes  ; eorament  pourroit-oh  éxiger  dè  Inid’ètre  seul  cou-, 
escqiicuit  au  milieu  de  la  Variation  côntinuelîe  des  idées  ? Et  ne 
tseroit-ce  pas  une  peine  extrême  dé  juger  un  Monarque  sur  tons 
■ses  pro/ets,  sur  toutes  ses  pehséés,  dans  le  cours  d’une  révolution 
-tel^inent  grande,  qu’il  auroitèu besoin  d’étre  en  accord  parfait, 
inon-gculement  avec  les  ebosés  connues  , mais  encore  avec  toutes 
pelles  dont  on  auroit  vainement  essayé  dé  seformerà  l’avanceune 
juste  idéef  Sur-toiit,  rié  seroit-^ce  pas'  une  incompréhensible  ri— 
^ueuf ,;  d:ex.iger  d un  Prince , élevé'  selon  les  anciens  principes 
4’ube  Mouarehie,  ct  d’une Monarchié  existante  depuis  quatorze 
siècles,  t de  é unir  sans  con  trahi  te  et  sans  regret  aux  principes 

^cpùblicaios  , hïtrpdui(js  tout-à-coup  au  milieu  de  la  France  ?Ce 
seroit  imiter  l’irapitoyabledurèté  du  Peiiple  de  Rome„qui , dans 
es  jeux  du.  Cirque^  exigeoit  des  gladiateurs  de  tomber  encore  avec 
jgi  ace  après  avoir  été  frappés  du  coup  qui  les  privoit  de  la 
-vie.-.  ^ ^ 

Ccpeiid-ant ,'  le  passage  subit  des  idées  Monarebiquës  aux 
pi  in^jpesiRjepublîcain’s  , ce  passage  au-dessus  des  forces  humaines, 
qpand  o^n  le  demande  à mu  Roi , ii’étditpas  encor©  la  seule  tran- 
-s^tiqn.yiolente  à laquelle  le  Monarque  François  avoit  besoin  de 
^e  Boumettre  , pour  se  trouver  au*  ooq.ra ni  de/opiiiions  n6#elles. 
■Il  eut  fallu  que  , témoin  du  rapide  pidgrès  dés  idées  PJufoso- 
pH‘qîWes/il  pùî  y conforraer^s  senti  mens  et  y adapter  sa  cons- 
cip^icç,;  if  eut. fallu,  qu’à  l’aspect  des.  rigueurs  et  des  vengeances 
dont  on  prenoit  l’habitude  , il  ec.^.sat  d’etre  bon  et  compatissant  ; 
,enân  »d-eijtfal1u  peut-être,  qu'il  sfc  défiât  plus  promptement 
la  reconnoissance;  et  qu’il  Otihliât  de  bonne  heur© 
les  droits  que  ses  premiers  b ieiif a ils  sejiibioient  lui  assurer  sur  le 
cœi(jr  des  , François.,  et  des^^  François , sui-tout,' amis  d’une 
liberté  , qu’oa  ne  peut  désunir  de  ses  sentimens  et  dé  ses  sa- 
yjr^ficos,  , • 


Qû’aii  milieu  7 cependant,  ct*on  P^i'eit  Wuteversetncnt  de!, 
fcmteis  les  idées  et  4e  toutes  les  opinions,  qu’agi  niî  lieu  d’utl, 
Kouleyerséineiît  si  general , opéré  dans  ^espaeê  de  trois  anrfees  ^ 
et  à Taspect/xles  dçcouibres  de  toùt  genre  efent  te  Moiiarqüè 
ctoit  enyiroiiné  ,îl  eut  formé  des  voeux  secrets  pdftf  Utié  tnérlléiire 
situatiori  ; et  que  mettant  par  écrit  ses  pense'es  , on  en  eût  trouv« 
Jes  vestiges  sur'queîques  papiers  saisis  au  fond  de  sa  retraite  sor 
litaire  ; où  seroTt  Tîiômine  assez  barbare,  pour  transformer  eu 
délits  .politiques  ces  mouveihens  intérieurs,  ces.sentimeiis  obs- 
curs, qu.’un  Dieu  yu'stê  à 4a.igné  placer  sous  la  seule  ius'pectibn^ 
de  son  infinie  bonté?  À h,  ! si  nousnousjiigions  mutuellement  sur 
de  pareil sjindiceà  , si  nous  en  avions  le  pouvoir  , c*est  a nous  haïr, 
c’est  à nou!s  pérs'çculer'',  que  nous  consommerions  notre  vie. 

Ces  réfiexioris  générales  s’appllqueiit  avec  bien  plus  de  force  au 
Chef  d’un  grand  Èmpire  , et  à, un  Moharqué,  sur-toüf,  i^fte 
parla  fortune  au  sein  d’une  révolution  sans,  pareille,  et  où' 
toutes  sortes  d’intérêts , touà  les.  genres  de  craintes  ou  d’incéf- 
tîtudes,  ont  dq  ibccèssivèiiient  agiter  sqp  esprit.  Un  être  doué 
d’une  prévoyance  feaiis  bornes , auroit  pu  , seul , être  certain  dè' 
se  conduire  à chaque  instant  de  la  manière  la  p^us  conforme  a. 
dés  circonstances  inouïes  , et  dont  riîistoire  du  monde  ne  pré- 
sente aucun  modèle.' Et  cependant  LOÜÏS  XVI  auroit  .eiv^jctte 
réunion  de  fâcuilés'$umattiréî,tes,  il  aurbît  été  secondé  par  les 
conseils  les  plus  sages  et'  les  plus  lumineux  , que  sa  réputation' 
encore  ^ n’aurôit  pu  résister  à un  plan  d’attaqu'c  si  artistcuieut^ 
préparé,  si  consblinmcpit  suivi,  çt  auquel  on  vient  de  donner 
)a  dernière  main , en  ne  permettant  plus  qu’une  ^orte  d’Eciits  , 
et  en  livrant  toutes  les  opinions  à un  seqf  langage  et  à une  seule, 
direction.  Un  Prince, doué  de  toutes  les  perfections,  un  nouveau 
Marc-AUrèîe,  repaioîssaut  tout-à-coirp.  sur  la  terre  , ne  pour-' 
roit  résister  à une  pareille  ligue  , et  aune  semblable  coantion. 

Que  seroit-ce,  si,  par  une  révolution  complète  dans  les  idées 
politiques , un  Monarque  étoit  mis  en  jugement  après  rcxtinctioit 
absolue  de  ïa  Rgyauté?’  Tous  les  sciitimens  accumulés  par  lo 
temps  , contré  les  Rois  en  général , tous  ces  sentiinens  animés  par 
la  première  exaltatiou.de  la  liberté  et  prenant  au  même  instant 
tin  libre  cours;  tous  ces  santimens  d'irritation  viendrorent  se 
réunir  et  se  conFondTre  dans  la  personne  du  dernier  des  Rois 
d’une  Nation,  et  çc  Prince  ne  pourroit  résistera  l’impression  d’un 
pareil  mouvement;  il  paroltroit  comme  le  type  de  fa  Royauté  , 
et  les  fautes  de  tous  scs  prédécesseurs  rcjailliroient  sur  lui.. 

Ce  n’est  pas  sans  motifs  , mais  par  l’autorité  d’une  loi  fondée 
sur  la  raison  éternelle  , que  , d’un  commun  consentement  , ont 
^considéré  la  personne  des  Rois  coinme  iüviolable  ; on  a senti 


guÆ  jeur  tâche  étoit  au-dessus  des  forces  humaines  „et  quc^j^atis 
tih*  temps  de  rçFblùtidn  ouiïs  pourroient  sè' trouver  seuls,  coritres. 
tous  , il  serpit  trop  aisé  de  leur  trouver  des'torts  ^ eu  reprehaiii^^ 
aVec  une  i^htentloii  énUetuie , cette  mu'ltitudë  înuciphrabled  ac- 
tion s^qui’ composent  leur  vie  jîubîique.  Voila  la  .yeritahie  origine^ 
de  i mvipiabiUtedëiMqaarques  ; elle  se  perd  dans  i^obscurite  des 
temps';  mais  , c'est  iW  qué  teposeiit|les  ventes  simples  , celles  que 
iés'l^ations,  d’un  çotnmun  accord,  se  sont' ti^pStni ses,  d’âge  ç,ii 
âge.  Et  qu’on  ne  dise  pqint^  pour  éviter  l’application  d’ufté,  Ipy 
si  ipste  , qu’qn  ne  dise  point  qu’un  Roi déchu  de  sâ^éou- 
ronhe  j u’est^plus  alors  .inviolable  ! ^ns  doute  , il,  ne  l’est . plus  j 
pour  toute  Iq  partie  de  ses. àçtl pus  postérieure  à'  cette  éqoque 
mais  si  pn  le  rendoit  responsable.,  après  sa  déchéance  , dé.ia  con- 
duite qu’il  auroit  tenqe  pendant  son  règne  , riiiviolabilite  d’un 
Mqnârque  u’auroit  alors  aucun  sens,  et  ce  principe,  universelle-^ 
mënÉ  consacré , se  trouveroit  sanS  applicâtion  j |?ar  cë  n’est  pas, 
dans  le  temps  qu’un  Prince  est  sur  le  Trôpe,  ce  n’est  pas  dans, 
le  temps  pù  sa  volonté  est  un  des  él  émeri  s de  là  puissance  .pu-, 
blique  , que  l’on  peut  l’acduser  etle  poursuivre,  (i)  , , . , ,5  . 

. L’inviolabilité  des  Rois  se  .rapporte  encore  .à  une  consrderatior^ 
importante  , à. l’iii^pQssibilité  de  les  fairq  juger  9, 

et  j’e^xpljque  ce  mot  selon  l’esprit  de  là  lôi , en  appellant 
pair^  des  hpmrnes  instruits  par  t’experipnee  et  par  une  parité  de 
situation  .dangers,  et  des  séductions  dont  les  Princes  sopt 
environnés,  les  honimes,  instruits  de  même  did  la  foiblesse  des 
moyens  de  résistance  , que  leur  a ménagés  la  nature  Içur 
éducation  et  l’iiphitude  de  toute  leur  vie.  - , 

L’inviolabilité  des  Rois  se  rapporte  aussi  à l’impossibilité  d,« 
les  faire  juger  par  des  hommes,  dont  i’impartiarité  soit  certaine; 
car,  dans  le  cours,  d’un  long  règne,  le  Chef  de  l’Etat,  le  Prince 
duquel  éuiane  une  multitude  innombrable  de  décisions , a dd 
nécessairement  blesser  une  infinité  de  personnes  , ou  dans  leur 
ambur-propfe,  ou  dans  leurs  intérêts  ; et  telle  est  i’é tendue  de 
la  cire oiiféren ce  du  Pouvoir  Suprême,  telle  est  l’immensité  dé 
ses  relàtions,  que  les  Rois  ne  cpnnorssent  Jamais  tous  ceux  qui  ^ 
directement  ou  indirectement  , .ont  eu  des  motif?  pour  s© 
plaindre  de  leur  autorité  ; ainsi  le  droit  de  récusation  , cette  Egide 
si  nécessaire  aux  accusés  , est  presque  nul  entre  les  mains  d’un, 

. . i , 

Que,  si  maintenant  on  veut  particulariser  ces  principes  géne- 

( 1 ) V oici  les  prbpres  paroles  de  l’Acte  Constitutionnel  de  laFrance. 

' » Après  l’abdication  expresse  ou  légale  ^ I9  Roi  sei^a  dans  la  classe  des 
tt  Citoyens,  et  pourra  être,  accusé  et  Jngé  comme  eux  , pour  Us  acte^ 
«.  postérieurs  à son  abdUation  «» 


vaux  , ou  verra  que  rinviolabilité  du  Mouârque  François  a 
Stipulée  de  la  manière  la  plus  expresse,  par  la  CopstituUon  po-r 
iitiqpe  à,  laquelle  il  a.  souscrit.  Cest  àonc  avec 
*Q,a  n,  av»Cs«e  contrat  si  récent  et  si  formel,  que  LUUlb  ^\X 
çeroiten  droit  de  clire  .î  vous  ne  pouvez  user  de  votre  PuisBanea 
pour  soumettre  wa  Personne  à un  )>ugement , sans  violer,  do 
la  manière  ia  plus  éclatante , l’engagement  que  vous  avez  piif 

^^En  effet,  la,  jCoustitujtiou,  qui  a consacré  le.  Pacte  entre  la 
Nation  et  son  Rqi , a déclaré , non- seulement  la  pprsionne  du 
Pnnae  inviolable  5 mais  en  prévoyant  des  -Çautes  , et  jusques  a des 
trahisons  de  sa  part  , elie  en  a .fait  un  motif  de  decbeance  ,^  et 
là  s’4)8t  arrêtée  sa  rigueur,  üne  teîleconventionest  d autant  plus 
sacrée  que  , si , dans  T Acte  Constitutionnel  on  eut  présenté  au 
Roi  un  autre  dauber  que  la  perte  du  Trdne  , il  est  probabk  qu^ 
LOUIS  XVI  n’auroit  point  accepté  la  Couronne  a ce  prix  ; et 
tout  au  moins,  on  auroit  demandé  pour*  lui,  qUè  s il  devoit 
jamais  être  expose' , par  un  jugement  j à un  danger  personnel^ 
cette  action  ne  seroit  intentée  qu’après  un  espace  de  temps  sum- 
saht , pour  laisser  calmer  toutes  les  passions;  car  on  avoit  trop 
connu  l’influence  des  mouvemens  populaires  et  leur  cours 
cbnsidéré,  pour  soumettre  en  auçuu  moment  la  personne  du 
Monarque  et  l’honneur  de  la  France,  au  résultat  inconnu  d uné 
agitation  passagère  ; et  l’on  auroit  prévu,  qu’au  milieu  dunè 
révolution,  er  dans  son  premier  tumulte  , personne  ih  est  assez 
courageux  pour  obéir,  sans  crainte  , à sou  opinion  et  à^a  cons* 

fience.  , 

Ainsi , soit  que  nous  oonsîdérioiis  d’une  manière  geneiaie  ou 
particulière,  le  principe  de  l’inViolabilité  des  Rois , nous  lei 
trouvons  égaleinent  j^Uste , e'galemeiit  nécessaire.  La  responsabilité 
des  Ministres  suffit  dans  les  Gouverneniens  libres  à 1 interet  de 
l’Etat  ; et  si  l’on  examine  le  véritable  sens  de  cette  responsabilité  , 
on  verra  qu’en  obligeant  les  divers  A gens. d’un  Monarque  à re- 
fuser de- lui  obéir  , quand  il  exige  des  choses  répréhensibles,  on 
a voulu  tacitement , que  leur  acquiescement  à ses  volontés  devint 
son  absolution  ou  sa  garantie  ; ainsi , la  même  loi  qui  a considère 
le  Prince  comnie  un  pupile , ne  sauroit  le  prendre  ensuite  per- 
sonnellement il  partie.  . i i ù-r  * 

Enün  , et  il  est  temps  de  le  dire  ; si  le  principe  derinviolabilito 
des  Rois  , expliqué  et  entendu  dans  son'  véritable  sens  , si  la  loi 
quilo  consacre u’existoit pas  , si  ellcn’avoitpasétcsolemûeUeiiienk 
rappellée  dans  la  Constitution  , jurée  par  tous  les  François, le 
sentiment  de  la  reconnoissance  en  feroit  envers  LOUIS  XV  I 
un  devoir  sacré.  Le  seatimeut  de  la  reeounoissance  * À h I *0 
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peut-iï  que  je  sdis  obligé  de  îe  rappeler  aux  Frâuco'îs  ,-ce àcifîS 
^rncit  pour  tout  autre  motif  c^tie  pour  le  bot  heur  dé  îèuf 
MOI  . he  peut  - il  qu^ce  soit  pour  arrêter  le  progrès  dè  li  i^- 
durete  , de  1 iti;usticè  et  ,de  la  violence  envers  lui  P'Héla  sîduî  ' 
me  eut  dit  éii  d’aittres  temps  ; qui  me  .Peut  dit , lorsque  sî 
souvent,  ) ai  vu  son  emotion^^  au  moment  où  on  lui  presentoit 
un  moyeiv  assuré- de  faire  un  grand  bien - émotion  dont  , par 
u^ne  sorte  de  pudeur  , il  combattoit  Pexpression  . mais  que  pl  m 
,d  une  fois  ses  larmes  pSit  trahie  ? Le  nierez  - vous  , que  im - 
régné  ^aît  été  marqué  par  divers  bienfaits,  et  par  des  bieftfatts^ 
tous  caractéristiques  4e  son  amour’ pour  le  Peuplé  ! N’est -ce  ^ 
pas  sous ^son  règne  , et  dans  le  tèmps  de  son  autorité  , que 
les  Corvee^  J éé  fléau  des  eapipagnes  , ont  été  abolies  et  cou- 
verties  dans  un  impôt  relatif  a la  diversité  des  fortunes  ? N’est-ce 
pas  sous  son  règne  que  la  Taille  i cette  imposition  jirbitraite  , 
a cte  fixée  d’une  manière  immuable  ? N’est  - ce  pas  sous  soir 
rcgtié  , que  1 aboIitîoU  de  la  servitude  personneHe  a été  provo- 
quée , par  I creinple  qu’én  a donné  lé  Roi  dans  tons  ses 
Domaines  ? N est  - ce  pas  lui , n’est  - ce  pas,  ce  Prince  iiuhiaitt 
et  compatissaift  , qui  , en  abolissant  ces  supplices  obscurs,  cc^ 
tourmens  odieux  , destinés  à frndré  uu  malheureiix  témoin 
contre  lui  - meme a dégagé  la  procédure  criminelle  de  toutes 
Icfe  barbaries  , dont  elle  étoit  sonitlee  depuis  tant  de  siècles  ? 

N est  - ce  pas  lui  , qui , eu  s’oepupanf  sans  cesse  de  Pairiélioratioir 
des  Prisons  et  dés  Hôpitaux  , a porté  les  regards  d’un  père 
tendre,  et  d’dn  ami  piloyabîe  dçins  les  asiles  de  la  misèfé  ,et 
dans  les  réduits  de  1 infortune  ou  de,  l’erreur  ? N’est  - ce  pasr 
lu^ , qui  , sëul  peut  - être  avec  Saint  - Loufs  , entre  tousles  Chefs  < 
de  1 Empire  Francoisf a donné  le  rare  exemple  de  la  pureté 
des  mceurs?Nelui  accordera  ~ t- on  pas  encore  le  ipérite  par- 
ticulier d aV\oir  étércligienx  sans  superstition  , et  scrupuleux 
sans  iutolérance  ? Et  n’eît  - ce  pas  de  lui  , qu’uiie  partie  des 
habitans  de  la  Fraiiqe  , persécutés  sôus  tant  de  règnes , ont 
reçu  njin  - seulement  uim  sâuve-garde  légale  , mais  encore  un  état 
civil  , qui,  les  admcttoit  au  partage  de  tous  les  avantages  de 
I oïdie  social  ? qous  ces  bienfaits  sont  ati  temps  passé, mais  la 
vertu  de  la  reconnoissancc  s’applique-t-clle  à d’autres  époques 
a d autres  portions  de  la  vie?  Enfin,  au  milieu  de  tant  d’actions- 
publiques  et  particulières , dignes.de  votre  intérêt  qof  pourroit 
reprocher  à L O Ü I S X V ï d’avoir  jamais  fermé  sou’ 
cœwi  a la  compassion  et  a la  pitié  ? Mille  voix  s’élèveroient 
ptftir  citer  des  traits^dq  sa  touchante  bonté,  mille  voix  s’élève- 
voient  pour  lui  rendre  h Ferivi  ce  juste  témoignage.  Et  c’est 
lui  que  1 on  nomme  un  tyran  ! mais  eu  faisant  le  bien,  il  s’est  ^ 


■(  ij) 

frbp  effacé  Ini-méttie , tant  il  cfaignoît  de  cLercber  la  ïouatigé  » 
tant  il  ùvoit  d’éloignement  pour  tous  les  genres  d’ostentation.  ïi 
a été  desservLdans  l’opinion  par  ce  catactère , comme  aussi , et  je 
crois  pouvoir  le  dite  sans  loi  manquer  de  respect , comme  aussi  , 
peut-être /par  une  difficulté  d’expression  , dûe*  cn  grande  partio 
au  combat  habituel  de  son  extrême  modestie  avec  le  Sentiment 
xie  la  dignité  dé  sbn  rang  ? Sans  doute  ce  Monarque  , doué  des 
qualités  moralés  les  plus  essentielles , â comihis  deS  fautes  d^admi- 
nistration  ; ma?s  ^lêni'bmnlc  peut  diriger  lés  affaires  d’un. grand 
Hoyaume  sans  ’sc  ^•pmperét  se  tromper  ^souvent ? ^ûel  homme 
n’a  pas  bfes’oin,pbnr  remplir  cette  tâche  immense , de  se  confiera 
des  Ministres  , et  de  courir  ainsi  les  hasards  attachés  â leurs  diff  é- 
tens  caractèTès  j et  aux  divèrsdegrésdeîeur  capacité .?  LOUIS  XTI 
au  moins,  a eu  le  singulièr  mérité  d’ avoir  appercn  la  dispro^ 
portion  des  facultés  d’uii  homme  avec  les  devoirs  imposés  à un 
l^oi  de  France , elle  mérite  plus  rare  encore  d’avoir  voulu  affran- 
chir sa  Nation  des  effets  màîhciireux  autant  qu’inévitables 
d’une  pareille  disparité.  II  commença  d’abord  par  transférer 
l’adutinistration  dés  Proyïiîces  , des  mainS  de  ses  propres  Corn- 
miss'aires  connus  sous  le  nom  d’întendans  , à des  Assemblées 
composées  de  citoyens  librf;mént  élus  ^ et  choisis  ^moitié  dans 
les  ordres  privilégiés  , et  moitié  dans  le  Tiers-Etat  ; et  il  leur 
remit  le  soin  de  la  rcpàrtiticri  des  impôts  et  toute  la  partie  éco- 
nomiqué  de  l’adiinnistralibu  intérieure.  Quelles  bénédictions 
ne  reçut  - il  pas  â l’eppque  de  cette  institution  sl  gepéralemcnlt 
désirée  ? Qn  croyoit  qu’il  aVoit  tout  fait  pour  la  France. 
Cependant,  ce  ne  fu tr  que  le  commencediéijt  de  ses  bienfaits  ; 
et  cédant  aü  vœu  des  François  et  au  résultat  de  ses  propres 
réflexions  , il  voulut  s’environner  lui  - même  des  Députés  de  la 
Nation  , et  assurer  de  cetté  manière  , la  confiance  publique'  ^ 
la  liberté  Nationale  ^ et  là  réforme  de  tous  les  abus  qu’à  lui 
seul  il  jic  pouvoit  "entreprendre.  Et  c’est  ici  , que  tous  les 
regards  pcuvent.se  fixer  sur  une  dés  intentions  les  pIVis  gcnc- 
renses  , qui  ait  jamais  illustré  lei;ègn©  d’aucun  Prince. 

Aucune  des  idéès  de  liberté , qui  nous  sont  devenues  si  fami- 
lières , auenue  de  ces  idées  n’existôient  encore  , lorsque  le  Roi 
rassemblant  les  États  - Généraux  , oubliés  depuis  près  de  deux 
siècles  , fit  conuôître  en  même  tcihps  , et  de  la  manière  la  pins 
solemiielle  ( i ) , qü’il  vouloit  consacrer  celle  grande  époque  a 
l’établissement  d’un  ordre  durable  , conforme  à la  raison,  aux 
souhaits  de  la  France  et  au  bien  de  l’Etat , et  qu’il  étoit  déter- 
miné à tous  les  sacrifices  de  son  autorité,  qui  seroient  juges 

( I ) ' Voyez  le  Piésidtat  du  Conseil  du  27  Décembre  1788.  ' 


M^çessaires  pour  atteîn^Te  a une  si  heui-eusé^n,:  Il  ne  sç.contjspta 
pas  même  4®  js’exprimer  a ce t égard  en  J^rmes  généraux  U 
annonça  qu’ii  côn^îi^rtcroit,  av^ec  les  Représentas  de^  la  .l^a.tip^ 
ïes  moyens  les  ;plus  convenables  pour  , rendre  certain  leur;  i;6r« 
tour  périodique  • et  Vnii  de  ces  principatjïx  moyens  , U l’indiqua 
ïùi-méme  ,,en  déclarant  qne,  dorénavant  aucun  impôt  , aucUti 
feoiprunt , aucune  lev^'e  de.  deniers , ne  pourroient/.a’S'PH* 
sabs  le  conseUtèment  des  Etats  - Généraux  ; en  déclarant  dç 
inéme  que  toutes  les  dépenses  publique,?  seypiep^,  s®  ^ 

leur  décision  saiif  exççpter  d,e  èette.  règîe  lesdépenses*parti- 
cuiières  à sa  Personne.  Endn  J il  manifesta  , de  la  manière  la 
plus  expresse  , son  vœu  pour  t'  destruction  de  toutp^  les,  ^ritoy 
ÿitéa  arbitrairês.  GVst  ainsi  que  le  Rol^s’-expïiqua  da^s  le  .t,en3Pf 
dé  sa  pîeinè  Puissance  , et  avant,  le  rassjqmblement  , a.Yaqt  la 
convdcatioii  des  Etats-Généraux.  Quel  Idonarque  a tmais.fait  , 
de  lui  - meme  ^ de  pareils  sacrifices  de  sou  autorité  à l’établisse-r 
irient  de  la  liberté  publique? L’histoire  , }eie  crois  , n’en  fourni^ 
point  d’eyemple  ? ; . . 

Le  vbiîà  pdurtant  , celui  que  l’on,  tieiit  enfermé  dans  unp 
Tigpureusc  Pi^i^ou;  le  voilà , celui  dont  vous  demantleis  yen-? 
^eancc  ; le  voilà,  célui  dont  les  malheurs  inouïs  ne  sont  ,pas 
encore  assez, pour  vous  ; 1e  voilà  , celui  dont  vous  dites  coinme 
les  Juifs  : livrez^-le  ef  sauvet  les  ^arrahas,  O mon  Dieu  , verser 
dans  son  cœur  quelques  consolation^,  et  soutenez  son  courage,! 

Scylla  , le  ^rquehe  Scyllaj  après  avoty  consacré  ses  fureurs 
par  tous  les  genres  de^  proscriptions  , après  avoir  pprté  le  deujl 
èt  la  désolation  dans  toutes  les  famillès  , après  avoir  choisi  ^ 
âprès  avoir  multiplié  ses  victimes  , finit  ses  jour^  en, 
sein  de  sa  Patrie.  Les  Romains, oublièrent  ses  crimes  , au  rpoment 
où  leur  rendit  une  liberté  qn^L^ypl^  usprpée.  ,Quel  contraste  , 
âvec  la  destinée  de  LOt|ÏS  Xyi  l II  fut  constamment  bon  , doux 
et  compatissant  ; et,  loin  d’avoir  jamais  usurpé  les  droits  de  la 
dation  , il  a‘ préparé  la  liberté  puhiiqqe.par  la  seule  expressiou 
d’ün ‘sentiment  généreux  j et  il  languit  dans  la  captivité  la  plus 
effrayante,  ^uel  sujet  pour  rhistoiré.l  qupE  traits  à ajouter  au 
fugubre  tableau  des  vicissitudes  humaines  ! 

Ail  ! ce  que  je  ypudrois  poutœe  malheureux  Princes  c’est 
qu’il  fut  jugé  , ç’èst  qu’il  fû^  apprécié  d’après  les  sentimeus  qui 
appartiennent  à chaque  honïmc  en  particulier  ; d’après  les  senti-, 
mens  qu’bn  éprouve  dans  la  retraite  de  son  pfoprp  cœur  ; car  jo 
sais  combien  sont  redoutables  ces  opinions  collectives  , pe.s  opi- 
nions commandées  par  l’esprit  du  j pur,  et  auxquelles  on  est  forcé 
de' s’associer  , avant  d’avoir  eu  le  temps  d’être  persuadé  , avant 
d’avoir  eu  le  temps  d’examiner  si  i’pu  fait  bien  d’être  séfèi’p^sî 


si  l’on  fait  bien  de  liaïc  ^lorsqn^  la  n^tute  peutréitre  nous  avoit 
àôWriiî  'd'cs'  àffection^^  douces,^  et  nous  avoit  ainsi  destines  ^ la 
‘€t\  "là  boiité.'  ;•  / » / i’ 

Jè  dherph^  tout  icê  qui  peut  ramener  ceç  opinions  generales, 
tôùtab  éui'peùt  lès  soumettre  a.  un  esprit  de  justioe^  Kappeilpzs- 
vous  ' Witcdtè'  plus  partiQulièVement  , vous  des  I^^eprésen tans  des 
aneien’dbs  Cboimunés  îdû  Royaume  ,,et  devenus  si  promptement 
lés  é’iinèmiéyïès  juges  sévères  de,  votin  infortuue;  JVI.on arque 
qdd  la  siidfeié  récbnnoissauçe  ÿoqs  amposoit  le.  dçvorf.dc 
ët  dé  Té^déï'cndre  ; rappélle^rvous.  que,  le  ,Ti,eiçSrd^tPt  so;Ui.eitoi^ 
aVeè  îûstaiiéç  du  Gouvernement  , d’avoir  aux  ^ta^f  Gciiei:aux 
ûn  hdmbre- de  Représentans  égal  au  nombre  des  pepules  des 
déùt ^adfres "Ordres 'réunis  ; ü représciitoit  avec  ^orce, que- tous 
les  vme^’dë  f bïgan îsatibn/fise^^^  inégalités  da^S  la 

distribution  des  charges  p.nbUqyes  5 étant^  favorab  es  nii:^ 
féts  dès  deux  premiers  les  ancien§,abus  seroien  _ 

vé.s  , bii’nê  séroieut  réformes  quimparfai temepj: , .si  dans  tout 

les  Suppositions,  soit  .dV^è  délibérât! on  par  çlvini . le  „soi  un 
délibération  en  commun , le  Tierst Etats  se  trjQpvpij:  toujours  ^ 
iboindre  nombre  que  les  pépni^és  des  Ordres  piivdegies  ; e q 
cg^’lîté  il  seroit  encore  infénepr  .en  crédit , puisqu'^  ^ ^ 

éè'rôieht  ' nécessairement., composas  , en  grandç  pa^‘® 
sbümis,  par  leur  état,  | l'asçendant  des  Seigneurs  Ecclesiastiq . § 

ét  Laïcs.  Les  communes  inyoquo.ieut  la  protectipn  .dj  UU  ^ 

tendre  ét  d’un'  Monarq.ue  bienfaisant  ; c étoit  le  ji^ngage  ; a 01  ^ 
élles'  rappcloieht  leur  soumission  constante  4 I aukoi ite  ® * 

Éinfcrét  qui  les  lipit  à cettè  autorité  protectrice  , et  e es  len 

velloient  ën  inéme-  tèmpaivL  profession  de  leur  pa  ^ 

ticulier  à la  personne  di^ï^rince  , dont  elles  célébroient  es.  _ 
et  les  intentions  généreuses.  Le.Rqi  cïU.t  leurs  demau  es  j 
et  SC  rendit  ^ leurs  instances.  Sa  désiçîoii.fut  suiyiè 
ïcs  plus  éclatantes  de; reconnaissance  de  la  paît  des  commun 
du  Royaume  et  si  l'bn.piJblioit  aujourd’hui  les  lettres  et  es  ^ e 1 
bératioDS  que  les  diverses  Municipalités  de  lEmpiie  a i^sseien 
Alors  an  Gpuvern^ment  et  qui  contenoient,  toutes  (1  QXptessiou 
animée  de  la  plus  parfaite  gj-atitude  envers  le  Roi , elles  torme-, 
roient  un  singulier  contraste  avec  le  langage  du  jour.  Sans  doute^ 
on  a voulu  , depuis  cette  époque  , revenir  de  ces  preniiers  senti- 
.mens  eh  présentent  la  décision  du  Roi  comme  une  détermina- 
tion iihposée  par  les  circonstances  et  par  la,  force  de  çspn  pu- 
blic : et  c’est  ainsi  qu'on  peut  j à son  gré  , se  dégager  de  tops  es 
genres  de  rcconnoissançe  ; car  en  discutant  avec  raüviement  Jes 
divers  mobiles  d’une  actiou  bienfaisante  j ou.trouveioit  toujours 
à cette  action  quelqu’intorét  personnel , ou  politique , ou  moral. 


M leligietts  , (Joilt  îa  decouverte  serviroit  de  pretéxfe  â fou<  fe« 
genres  d'ingratitude.  Mais  lrèlas  ' ,4  „’est  ® • ' 

2S,î,:  ^ 

éoisfi  ni  * ^ , qui  a plus  fait  pour  la  dation  Ffau- 

s,"  Jl„iS2;.'"  4i  I,  .i.  .ÆmS. 


la  mArnt^  ra-  admestiquc . et  t on  traite  arec 

a.  . , arec  la  rtiéme  igtioîitinie  , la  fidelïe  compagne 

cl  «ede^'rr-  de  Roi,  “ïïafiU 

cnet,edeMarteTiieresc,de  cette illasfi-eimpërdtrice  ôuil’avoit 

Trdnr  où  François.  Hëlas’  ioù  est  ce 

..ais"a„’ce  et  uuM 

sa  PatWe  ’.t  J H r®  fr*  P™™'®  SU  Wonicnt  où  elle  opitta 
S frfe  1,  ■ r ^ Is  protectioni^m- 

méle  anion  l'h'f-  P'us  «spectablc  des  mères  ? Eile 

Uni»  i ^ malheureux  époux, 

sa  Sé?  ,t  ' '■(“"i  ® ““  ^ *®*  mains  iauocentcs  ; et 

cl  ua«”  qu’il  lief  encore  en  ses  caresses -, 

tion  uu'il^iT  !“l  ®®;?PP®  > ifu’il  ignore , cette  protec 

en  lui  tniitT'^r  -*^  1“  "®  P®“‘  P’'°m'“'e,  tout  attendrit 

il  V ’*  J ^ ^“cuc  de  scs  malheureux  parens;  il  étoit, 

«rue  11*1“  i'*“  ,‘®"*P*  ’ '®"''  c^pe'rdncé  chérie,  il  n.e  proloiige  plus 
sucén  nh  '^®  “®  PU'S  achever  ce  tableau  , mou  aiiie 

succombe  eu  le  rajant.  Cependant , au  milieu  de  cette  scène  de 
^uleur  , au  milieu  de  celte  famille  désolée  , mes  yeux  , balgaes 
irnes,  ^PPpfJoi vent  encore  une  Pfinccsse  héroïque  , sœur 
nJrr  am.e^tlu  Monarque  infortune:  , qp'clie  n’anroit  pu 
qmtter  sans  mourir.  On  la  vit  , à la  joùrhée  duyingt  Juin  , attL 
ence  aux  pas  de  son  frère,  lorsqu'il  sémbloit  menacé  par  unà 
horde jneonnue  , c[ui  seméla  pendant  pfesieurs  heures  aux  flots 
U ueux  du  Peuple  de  Parts'  j on  la  vît  aussi  jouir,  avec  uit 


V 
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seatlii^iii  sans  modèle  , de  l’errewr  qui  la  prendre  un  instant 
pour  la  tLcine^par  des  hommes  dont  les  regards  égarés  sembloieut 
chei^cher  nue  rictime  ; espérant  alp^s  , par  un  dévouement  su- 
prénm^  que  sou  sacrifice  pourroit  suflire  à leur  aveugle  fureur. 
Ah  ! sans  doute  le  Ciel , eu  qui  seul  elle  a mis  sa  eonüauce  * le 
Ciel  témoiu  des  vertus  de ^a  vie,  s’cst  chargé  de  sa  récompense  > 
et  la  terre  ne  peut  rieu  coutr’elle.  Mais  cette  ardente  amitié  d’une 
«cçur  J dont  tous  les  seritimeus  sont  si  purs  , cette  ardentéamitié 
pour  uu  frère  dont  elle  ne  s’est  jamais  séparée  , dout  elle  a suivi 
toutes  les  actions , dont  elle  a coutiu  toutes  les  pensées  , cette 
amilÿé  si  constante,  n’est-elle  pas  un  nouveau  témoignage  des 
vertus  de  celui  qui  en  est  l’anique  objet  ? Jlélas  ! je  crois  le  voir, 
cet  infortuné  Prince  , jetant  un  regard  plein  de  douceur  sur  les 
deux  compagnes  dé' sa  destinée,  et  leur  disant  d’une  voix  émue... 
si  ce  Peuple  que  j’ai  tant  aimé  est  injuste  envers  moi  , vous  no 
ie  sercis  pas  , je  l’espère , . , , . vous  avez  Iii  plus  d’une  fois  dans 

le  fond  de  mon  cœur  , et  vous  savez  si  j’ai  voplu  le  bien 

dites-le  quelque  jour  ; ils  vous  croiront  peut-être  quand  je  iie 
serai  plus.  .... 

O François  ! au  nom  de  votre  gloire  passée,  au  nom  de  votre 
ancicune  rçapipmée  , hélas  î peut-être  ©npore  au  nom  de  cette 
aeiisihilité,  de  cette  générosité  ,-  qui  firent  si  long-tems  Votre  plus 
bel  oruetxient  ; mais  surtout  aù  nom  du  ciel,  au  nom  de  la  pitié 
repous^z  tous  ensemble  les  projets  de  ceux  qui  cherchent  à vous 
entraîner  au  dernier  terme  de  i’ingratküde,  et  qui  veulent  vbüs 
associer  à leurà  violentes  jiassions  et  à ieurssombrespensées.Ünïloi 
vous  disent-ils,  un  Roi  n’est  qu’un  homme,  et  l’on  ne  doit  a sa 
destinée  aucune  sollicitude  particulière.  Çette  assertion  n’est  point 
vraie  ; elle  ne  l’est  point  sous  lé  rapport  de  nos  seii  timens.  Un  Roi 
dans  l’ccroulcmcnt  de  sa  foiHune,  un  Rot,  lorsqu’il  parvient  au 
comble  du  malheur  , nous  retrace  tous  les  intérêts  qui  nous  ont; 
unis  à lui.  Il  nous  a paru  long-tems  , par  son  pouvoir  tutélaire 
une  partie  morale  de  uous-uiémcs,.ctson  liumilration  semble  nous 
oppartciiir.  Nous  ne  saurions  oublier  encore  qu’un  Mouarqu^  hé- 
réditaire se  trouve  au  timou  de  l’État,  non  par  sa  volonté,  non  par 
sa  confiance  en  scs  propres  talens,  mais  par  la  condition  de  sa 
naissance  et  par  ie  devoir  que  ce  jeu  dm  hasard  lui  impose.  11 
I^utdoiic  vouer  h notre  service  que  les  moyens  et  les  facultés  do^at 
1 a doué  la  nature  ; et  par  cette  raison  nous  contractons  l’engage- 
ment tacite  de  condescendre  à ses  erreurs  et  de  compatir  à [oi* 
blcsse.s.Les  momeus  d’enthousiasme  ou  de  passion  nous  distraient 
de  ces  pensées , et  semblent  déranger , pour  uu  tems , le  cours  na- 
turel de  nos  sentimens  ; mais  au  terme  extrême  des  vengeances  les 
regards  se  toufnçat  en  arrière|et  là  commcnccat  les  regrets «etloe 


/ 
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îrepcnirr5’‘:JèTae  présente  pâs’ièi  dés  îdëés-s^culatiVeS.  lise 

daaâ  rhisÉoire  de  là  Maisoïi  de  Stnârt , rédigéëparuü  écrivain  phit- 
lüsoplie,  l’impression  côHvuisivé  que  fit  sur  tous  les  éœurfe  la  der- 
jiîicre  catastrophe  de  Fi nfortuiré  (Charles  ï.  Qu’on  y arrête , si  l’on 
peut, son  attention  (i) j et  que  l’ôn  se  demande  ensuite  si,  dans 
jte.  rapport  de  nos  sentimens , uU.  Roi  n’est  qu’un  homme  ; s’il  fi’est 
qu’un  liomine-,  surtout  lorsqu’il  fut  si  long-tems  environné  de 
notre  aniotir, lorsqu’il  fut  si  j^ng-tems  le  signe  dé  tous  nos  liens. 
.Âhl  qu’on  liselè  plusaSVcux  des  récits,  et  qu’on  essayéénsuite de 
î^oiisidércr  sans  émotion  les  idées  funestes® auxquelles' on  vdudroit 
accoutumer  la  Nation  Frahçoise.  Oui  , qu’oü’lc  lise  éét  affreux 
récit  , et  qu’on  ose  ensuite  confier  aux  passions  exaltées  duiho'meiit 
présent , lé  jugement  d’un  Prjuce  rfeduitpar  la  fortune  a l’abandoii 
le  plus  absolu.  Ce  Monarque,  dont  Vous  poursuivez  la  destinée  j 
conserve  le  calme  qui  sied  à l’innocence;  et  danS  son  humiliànté 
captivilé\,  il  n’a  point  encore  perdu  le  sentiment  de  fierté , donjt 
ne  doit  jamais  se  départir  celui  qui  rêg^iia  pend  an  t vingt  ans  suir 
la  plus  grande  des  Nations  j celui  qui'se  vit  dès  son  énfÀhce  le  pre-^ 
mier  des  François  ; mais  si  la  crainte  et  l’abattement  yaloieUt  mieux 
auprès  de  vous,  et  s’il  vous  falloitdesprièrés  , si  vous  vouliez  de» 
supplications  , voyez  ce  ralliement  universel  de  toute  l’Europe  , 

' ( I ) Je  fais  transcrire  ici  un  seul  paragraphe , copié  littéralement  sur 
la  traduction  française  de  l’ouvrage  de  M.  Hume  , page  174  deFEditiott 
3a-4‘^,. , Volume  second.  , ^ 

» Il  est  impossible  de  représenter  la  douleur , rindighation  et  Féton- 
« nement  qui  succédèrent , lion-sedlement  dans  les  spectateurs , qui 
ee  parurent  comme  inondés  d’un  déluge  de  tristesse  ,mais/dâns  la  Nation 
a entière,  aussitôt  que  la  nouvelle  de  cette  finale  exécution  y fut  répan- 
cc  due.  Jamais  uq  Monarque  , dans  le  plein  triomphe  du  succès  et  de  la 
« victoire  , ne  fut  plus  cher  à son  Peuple  , que  ce  malheureux  Prince 
« Fétoit  devenu  au  sien  , par  scs  infortunes,  sa  grandeur  d’ame,  sa 
« patience  et  sa  piété.  La  violence  du  retour  au  respect,  à la  tendresse, 
ce  fut  proportionnée,  à la  force  des  illusions  qui  avoient  animé  tous  ses 
ce  sujets  contre  luh  Chacun  se  repro, choit  avec  amertume  , ou  des 
« infidélités  actives,  ou  trop  d’indolence  â défendre  sa  cause  opprimée, 
•t  Sur  les  âmes  plus  foiblês,  Feffet  de  Ces  passions  corqpliqaées  fut  pro- 
« digîeux.  On  raconte  que  plusieurs  femmes  encëintes'àe  délivrèrent  de 
et  leur  fruit  avant  terme  ; d’autres  furent  saisies  de  convulsions  ; d’autres 
«c  roïkbèrent  dans  une  mélancolie,  quiles  accompagna  jusqu’au  tombeau, 
t»  Quelques-unes,  ajoute-t-on;  perdant  tou  t soin  d’eile-raême , comme  si  la 
« volonté  leur  eut  inanqué  de  survivre  à leur  Prince  Bien-Ainié,  quand 
« elles  en  auroient  eù  lé  pouvoir,  tombèrent  mortes  à. l’instant.  Les 
ce  chaires  même  furent  arrosées  de  larmes,  non  subornées,  ces  chaires, 
« d’où  tant  de  violentes  imprécations  et  d’anathémes  avoient  été  lancé» 
a contre  lui.  En  un  mot , l’accord  fut  unanime  à de'tester  ces  parricides 
et  hypocrites,  qui  ayoieh?'  déguisé  si  long-tems  leurs  tr^hison^^  sous  de» 
c<  prétextes  sanctifiés  , et  qiii  par'fce  dernier  acte  d’un»  |^tro,cè  iniqqifé  ^ 
« jettoietttupe-rache  inefiaçable  sut  lit  Nation^.*  ‘ * 


( 3*.  > ■ ^ 

♦ovc*  ce  tremblement , cette  émotion  géiiêrate , ▼oye*  cet  inte'rét 
mélé  de  tant  de  larmes , et  pénétrez  epcorc  dans  tous  les  seu  i^ns^ 
retenus  en  ce  moment,  par  une  généreuse  ^prudence.  Ab . uett 
doutez  point,  la  cause  de  votre  infortune  Monarque  est  devenue 
celle  de  Touivers  entier.  Respectez  donc  les  vo.z  innombra^bUs 
«fui  vous  annoncent  déjà  les  arrêts  immuables  de  la  postérité.  Çe 
n’est  pas  Asm»  Tribunal  que  vous  pourrez  présenter  avec  succès 
les  illusions  qû»  suffisent  pour  entraîner  une  rnultitude  aveugle. 
Crn’ërtpas’aupr^  de  ce  Tribunal  que  vous  vous  acquitterez, 
en  disant  : le  Peuple  est  souverain  ,1e  Peuple  1 a voulu , car  cette 
volonté  que  vous  proclamez  avec  tant  de  faste,  cette  volonté  est 
votre  propre  ouvrage,  et  vous  le  savez  mieux  que  personne.  Le 
,Wr  où  le%rocès  l Cbarles  I fut  conimeucé  et  au  milieu  du 
Tribunal  sanguinaire  , assemblé  pour  le  condamner,  Grever 
de  la  Gourde  Justice , ouvrant  la  séance,  ût  une.  lecture  de  1. Acte 
d’accusation  contre  le  Monarque  ; et  au  üiomeut  on  il  prononça 
ces  mots:  «Accusation  an  nom  du  ^ f ^ 

entendit  une  voix  s’écrier  : «Not  a tentUpart  «f,  ‘>7’ ” 

Mziime  partie  dt  ce  Peuple.  Cette  voix  etoit  celle  de 

fei  , la  femme  de  l’ami  et  du  compagnon  d armes  de  Gior^e*  . 

on  ne  le  savoit  pas, lorsqu’un  regard  du  tyran  obligea  f offic  er 

de  garde  à comt^ander  que  Von  Rt  feu  sur  la  ^ y';*' 

tuation  étoit  partie.  Un  tel  ordre  imposa  silence  a AladameFau- 
fax-  mais  c’est  aux  paroles  véridiques , sorties  de  sa  bouche,  q 
Vop’inion  de  lé  postérité  s’est  unie.  Qu’oiKue  nous  parle  pas  non 
plus  au  nom  du  Peuple  François  pour  obtenir  la 
de  soi»  malheureux  Roi  ; il  fut  reste  bon,  ce  Peuple,  il  ‘«7^ 
doux  et  pitoyâble,  s’il  avoit  été  maintenu  dans  ses  disposit  ons 
naturell^,  et  si  l’on  n’avoit  pas  employé  tant 
dénaturer  son  caractère.  C’est  lui  qu’on  a change, 

n’est  plus  le  même,  et  l’on  veut  quau  ^VouTnion» 

motion  et  à l’époque  d’une  transition  si  rapide , seâ  opinions 

soient  reçues  comme  un  jugement  irrécusable.  A ‘ ^ . 

vous  l’oserez, dites-lui  que  la  bonté  et  la  générosité  dans  la  puis 

sauce,  composeront  dans  tous  les  à-âee 

la  morale, et  que  sans  elle, sans  ce  Code  eterrie  , 

en  âge  par  toutes  les  Nations,  il  n’est  plus  de  bonheur,  .1  n ^ 

plus®de’^con6auce,il  n’est  plus  de  tranquillité  sur  **7- 

gnez  donc  A ce  Peuple,  épargnez-lm  -,  si  vous  aiçM  , 

acte  de  barbarie.  Vous  aurez  à gémir  assez  long-te  jzkris 

férocités  dont  vbns  avez  été  les  témoins.  Sauvez, sauvez  les  debri, 

ï^nom  Praneois  eu  couvrant  de  votre  Egide  un  - heureux 
Prince, et  en  'repoussant  enfin  ces  cris 

at  U Terre  semblent  tressaillir.  A U ! qu’au  dernier  terme  de  1 infar 


. 1îxÏüÏ“SkÎS.;'g?Z, 
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Lés  amis  (Ç  ‘?  trouve  enfin  parmi  von.  quel, 

passée  ée^es/  r ‘’i'^‘'l.™“  ""S’®®  "’®*‘  P'*”  **«  « grandeur 

rprL'oncréméri  r '®  P**^'®  ^ ’®  **■**«  *«>“•* 

^ pronqncei  entie  Iqs  diverses  opinionïs  politiques:  mais  ie 
uuTt  f nfc  fût  à jamais  souillé  pajp 

rensibTe  AM  d’horreur  tout  bornée 

d’Ln  n.;^i  Çommeut  ai-jç  pu  seulement  approcher  ma  penie 
' -*ie  pu  le  fixer?  U est  des  senLeu! 

IWcrslém'^Vn  >«=»'0«>-ases  appartiennent.  Mais  si  à 
sï  à î , i“  d’un  Prince  au  comble  d«  mal- 

' ' “®  ‘‘f  ‘‘“"S'*'*  qui  le  menacent,  on  ne  peut.san» 
pas  un  1o^”e”  ^ seutimeiis  n’éprouveront 

Toiisld  . qui  le  persécutent  avec  tant  de  constance? 
liarvenoient*n'*’  *T''  ®f  .'^®“‘"'d»  dévoreront  lenr  coenr  ; et  s’ils 
la"  Z?  1“”!®'®.^“  > “’i'*  te'nssissoient  dans  leur  bar- 

relioioB  ami ’rfl  i,'  ^ °‘t®"  ' *“  '’^djeias  sur  oc  Prince , anû  de  la 
rei  ,101,,  ami  de  la  morale  , sur, ce  Prince,  dont  l’ame  fut  ton*. 
JOUIS  ouverte  a la  miséricorde  et  à la  bouté  ! Cest  II  genoux  nue 

«lies  etTes  ^P'^'® > '“*°ucis,  pour  le  sauver,  et  les  esprits  farL. 
g cillent  r«Ta"  Pj‘'*’®*“®“  ferme  enfin  à leur  aven. 
L onr  i ,f  *®f  ^®  ‘^■sueurs,  c’ést  assez  de  victimes,  doLes 
au  Zs  de  de  malheurcn.v,  donnés  „n  jour 

PéoZ  a i'uuoeeiice  opprimée,  et  que  ce  jour  puisse  être 

iurseLfim:nrZd‘'i“'"  Lins'  dLeet  *: 


